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PREFACE
 

Le present rapport a dtd prdpard pour I'USAID/Mali et l'Office de la femme et duddveloppement du Bureau de l'USAID/Washington pour la coordination des poiitiques
programmes (PPC/WID, d'apr~s le sigle anglais). Le financement obtenu aupr~s de ces memes

et 

sources a 6td achemind par le biais du Projet des stratdgies d'am61ioration du mar.:eting agricole(AMIS, d'apr~s le sigle anglais) du Bureau de la Science et de la Technologie de
l'USAID/Washington. Abt Associates Inc., maitre d'ouvrage du Projet AMIS, a rdalis6 l'dtudeconjointement avec le personnel du BECIS, Bureau d'dtudes malien. Les rdsultats de l'dtude se fondent sur cinq semaines de travail sur le ten:-dn au Mali, des travaux d'AMIS sur latransformation des cdr&des locales au S6ndgal, r6alis6s fin 1988, et sur une dtude de la
littdrature et des donndes disponibles. 

Le principal objet de l'dtw',je dtait de se pencher sur les possibilitds d'accroitrel'itilisation des cdrdales locales, tout particuli rement pour la consommation humaine, dans les zones urbalnes du Mali. Dans un deuxi me temps, elle se donnait pour objectif d'dvaluer dansquelle mesure on pouvait renforcer l'utilisation des cdr6ales locales par le biais de diverses
activit6s: fabrication de pain, alimentation du b6tail, fabrication de bire ainsi que d'autres 
processus industriels. 

Une production de cdr6ales locales sup~rieure la moyenne ces demi~res annes auMali et la perspective d'excddents g~nants ont dt6 parmi les raisons qui ont poussd A lar6alisation de cette drude. M~me si les estimations sur la production de cdr6ales locales de1990-91 ont dtd revues A la baisse, l'on continue A se prdoccuper quant A leur dventuelleutilisation. Et il reste toujours k la base la ndcessit6 d'6valuer les perspectives Amoyen et longtermes de la production et de la consommation cdrdalires au Mali et de conseiller diversesoptions de programme A I'USAID, au PRMC et au Gouvemernent en mati re de production,
commercialisation, transformation et utilisation de c~rdales locales. 

Cette dtude complkte !'excellente dtude sur la consommation faite p. - l'Universitd Tufts(Rogers et Lowdermilk, 1988) qui dtudie dans le d6tail les modes actuels de consommation des
cdr6ales locales. Elle se penche sur les techniques de transformation des c6rdales locales dansles zones urbaines et met Ajour les obstacles ainsi que les arn6liorations possibles. La pr6sente
6tude examine la relation entre les techniques de transformation et les prdf6rences desconsommateurs pour les produits de cdrdales locales en fonction de la qualitd et de l'accessibilit6.
financire. Bien que l'dtude ne visait pas A 8tre une analyse des techniques, elle prdsente desrecommandations pour amd1iorer la machinerie de transformation utilisde dans les zones urbaines
et pour introduire des unitds de d6corticage expdrimentales qui oat dtd essaydes au Sdndgal. 

Un des grands rdsultats de l'6tude est que l'utilisatio humaine des cdrdales locales doitetre trait6e et comprise dans le contexte de la diversification plus g~ndrale Alaquelle on assistedans les r6gimes alimentaires urbains du Mali et sur l'ensemble du Sahel. Par cons&luent, lesd6cideurs et analystes devraient non seulement envisager les pos. bilit6s de substituer les 
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c(r.ales locales au riz, mais galement les futures substitutions entre les c(rdales loaies (par
exemple mals pour sorgho) et les substitutions de tubercules (ignames, manioc, patates douces, 
pommes de terre et plantain) pour le riz et les cdrdales locales. 

La redaction du present rapport est le rdsultat d'un effort d' quipe. John Holtzman,
6tait le directeur de l'dtude et 1'auteur charg. de coordonner les travaux. II a rddigd les 
Chapitres I 3 et 8, et a prdpar6 le Chapitre 7 partir des sections prdpares par Lichte et 
Tefft. John Lichte, dconomiste agricole et consultant inddpendant disposant d'une vaste 
expdrience au Mali, a r.alisd l'enqu~te informelle structurde aupr~s des m(nages urbains 
Bamako; les rdsultats de cette enqu te sont rdcapituhds au Chapitre 4 et en Annexe 4. M. Lichte 
a dgalement rdig6 le Chapitre 5 et une grande partie du Chapitre 7, et a notamment contribu6 
aux choix de politiques et programmes du Chapitre 8. James Tefft, dconomiste agricole, a 
rdalisd les interviews informelles structur~es avec les propri6tairts ,topdrateurs des 
d(cortiqueurs et moulins Ameules ainsi que les grossistes et d(taillants pratiquant le commerce 
des produits A base de cdr6ales locales. Il a dgalemeat r&iig6 ieChapitre 6 et une partie du 
Chapitre 7, Bagotigui Bagayoko a travaill6 en dtroite collaboration avec M. Tefft, contribuant 
au Chapitre 6. Madame Fanta Mantchiny Diarra a travailh1 en dtioite relation avec M. Lichte 
et a rdigd l'Annexe 5, que M. Lichte a, par la suite., rise sous forme finlde. Thomras 
Wittenberg, 6conomiste agricole tiAbt Associates a contribud l'Annexe 2, aid6 par Theresa 
Bradley. 

Comme pour tous les autres rapports du Projet AMIS, la. mise sous forme finak d'un
avant-projet demande -.effort de collaboration. Les auteurs dont la liste apparait sur la page
de couverture ont dtd aidds par l'&Jitrice technique Paula Hirschoff e&le personnel du Projet
AMIS, Stefani Olsen, Kathleen Poer, Tom Wittenberg et Theresa Bradley. Ii convient de faire 
une mention toute spdciale de Tom Wittenberg et de Theresa Bradley qui ont aidd k analyser les 
donndes sur les prix. 

Les auteurs tiennent h faire mention de 1'excellent examen approfondi fait de 1'avant­
projet du rapport par David Atwood de l'USAID/Mali, Philip Steffen de l'Universit6 du 
Michigan et Edgar Ariza-Nino de PPC/WID. Philip Stephen a dgalement p.,.., des donndes 
sur les prix en gros et au dMtail qui ont 6norm(ment servi A l'analyse des prix et a foumi bon 
nombre de i-apports et de documents analytiques qui se sont avdr(s trts utiles. D'excellents 
commentaires ont dgalement 06 regus par Carl Bielenberg, Jeanne Dowing et -3lennPatterson 
de l'Appropriate Technology International, par Andrea Baumann et Tom Mehen de S&T/RD, et 
par Chantal Dejon de la Banque mondiale. Les auteurs sont responsables de Wi.te erreur ou 
omission, le rapport refl6tant leurs opinions, et non celes d'Abt Associates ou C- l'USAID. 
AMIS esp~re que cette dtude pourra ddboucher sur une analyse dconomique coripldmentaire
des questions se rapportant A la technologie, commercialisation, politiques et utilisation des 
cdrales locales. 
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RESUME ANALYTIQUE 

Vue d'ensemble sur la production, commercialisation, consommation et utilisation decdrdales locales 

Mdthodes. Les rdsultats prdsentds dans ce rapport se fondent sur une 6tude de cinqsemaines portant sur la transformation, la consommation et la commercialisation de cdrdales
locales*. L'dtude a surtout dtd en ­rdalisde A Bamako novembre ddcembre 1990. Les
conclusions proviennent d'une 6tude exhaustive de la littdrature; d'interviews ap'nrofondies avecles reprdsentants du Gouvernement malien et les responsables des bailleurs de fonds, les
interenants du secteur priv6 structura, la CMDT/CERECOM et d'autres; ainsi que d'interviews
structurdes informelles faites aupr~s de femmes de 58 mdnages chargdes de prdparer lesaliments et de 27 opdrateurs de ddcortiqueurs et de moulins Ameules, de nombreux grossistes
et ddtai~lants de produits Abase de cdrdales locales ainsi qu'avec certains restaurateurs. 

Ht hses sops-jacent¢s. Une des grandes hypothbses de ce travail est que lescontraintes et coots de la transformation limitent les possibilitds de substituer les cdrdales locales 
au riz dans les rdgime.. alimentaires des villes. Une dtude rdcente sur la consommation (Rogers
et Lowdermilk, 1988) a constatd que le riz et les cdrdales locales ne pouvaient pas &re
substitu s dans Ia fourchette de prix observds. Une des hypothbses connexes, dans la pr6sente.
dtude d'AMIS, est que l'instabilit6 inhdrente dans l'offre et les prix des cdrales locales
constitue un frein au ddveloppement d'un syst~me commercial de transformation, stockage et 
marketing des cdrdales. 

Instabilit6 de la production de c6rdales locales. L'analyse de la variabilitd et destendances dans la production cdrdali~re au Mali ces 20 derni~res anndes indique une forte
instabilitd dans la production ainsi que dans les surplus n6gocids. La production de mais a dtd
la plus variable (coefficient de variation le plus dlevd) mais elle a dgalement augmentd le plus
rapidement et le plus rdguli~rernent, A un taux de croissance cumuld de 7,1 % par an, et son
coefficient de tendance dtait le plus significatif du point de vue statistiques. La production de
paddy dtait moins variable que la production de mais et de mil/sorgho/fonio (coefficient de
variabilit6 le plus faible) mais elle a augmentd tauxau le plus faible (2,1 % avec R2 le plus
faible). 

Instabilitd dans les excddents ndgocids. L'offre d'excddents ndgocids au Mali estinstable bien qu'il n'existe pas d'estimations fiables pour 6tayer cela. L'ordre de grandeur des
excddents ndgorids de cdrdales locales depend de plusieurs grandes variables: pluviosit6
annuelle, distribution spatiale et gdographique, production globale de cdrdales, importance desexcdents et ddficits rdgionaux, diffdrences de prix entre les saisons et emplacements
gdographiques, importance de la culture cdrdalibre par rapport Acelle des anndes prdcddentes,
aide alimentaire et importation commerciale de cdrdales, decisions du point de vue stockage
(commerciales et dans l'exploitation agricole) ainsi que d'autres facteurs. Si les projections et
estimations agricoles du Gouvernement malien sont devenues plus fiables grace Al'assistance 

* Le terme cdrdales locales se rapporte au mil, sorgho, mais, et fonio. 11 ne comprend 
pas le paddy, riz produit au Mali. 
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externe du Projet PADEM du PNUD et du Projet OSCE financd par la CEE, il n'en semble pasmoins que les quantitds de cdrales disponibles pour la consommation humaine aient dtd
surestimdes. Pris ensemble, les besoins du point de vue semence, les pertes apr~s moisson et
les taux de conversion du d6corticage semblent sous-estimds. 

Substitution c~rales locales - riz. On juge g~ndralement que les probl~mes de
transformation et le coflt sont les principaux obstacles qui limitent la consommation urbaine de
c~r.ales locales, mais la question de la substitution c~r.ales locales - riz est bien plus complexe.
La couleur des produits c~rdaliers, leur propretd, attirance, l'image qu'ils ont aupr~s de certains 
groupes de consommateurs urbains et la popularitd de certaines cdrdales en particulier sont 
autant de facteurs d'importance primordiale qui influencent la consommation. 

La consommation de riz eqt surtout un phdnom~ne urbain au Mali. Bien qu'il soit plus
cher que les cdrales locales sur une base par volume ou par calories, le riz offre plusieurs
grands avantages. I1est ddjA transform6 et pr~t A 6tre cuit. Les coflts d'6nergie pour la
cuisson sont g6ndralement plus faibles que pour la plupart des plats base de cdr~ales locales.
Dans de nombreux m~nages urbains, les femmes travaillent l'extdrieur et elles n'ont donc pas
autant de temps k consacrer Ala preparation alimentaire. Ce facteur entrave une plus grande
consommation de cdrdales locales, bien que de nombreux m~nages emploient des domestiques, 
ce qui contrebalance quelque peu ce dcsavantage. 

Augmenter la production et la consommation humaine de mais. Pendant une grande
partie de ces 20 derni~res anndes, la production de riz a stagnd au Mali, bien que ces trois
derni~res ann.es, elle se soit situde au-dessus de cette tendance. Depuis 1971-72, la production
de mais s'accroit plus rapidement que la production des autres c~rdales maliennes. Les
investissements faits au Sud du Mali pendant les anndes 90 par la Banque mondiale et le 
Gouvernement malien devraient relancer la production de cette cdr~ale (52.063 tonnes en plus
des augmentations prdvues dans la production d'ici 1998-1999, sans qu'il y ait investissement du
projet). Par contre, l'on ne salt pas dans quelle mesure il sera possible d'augmenter l'utilisation 
de mais, surtout pour la consommation humaine, :orsqu'on disposera d'un plus grand exc~dent. 
La question fondamentale est de savoir si les consommateurs urbains vont acheter davantage de
mais et de produits transformds Abase de mais en tant que pvduit de substitution pour le 
sorgho, le mil et le riz. C'est surtut dans les zones de production au Sud du Mali que la
consommation est dlevde mais elle reste limitde dans les zones urbaines au Centre et au Nord 
du pays. 

Utiliser les cr#ales locales comme alimentaion du btail. Actuellement, le secteur de
l'dlevage utilise pratiquement 500.000 tonnes de sous-produits agro-industriels comme 
alimentation du b~tail, mais les agriculteurs et les dleveurs se plaignent qu'il est difficile de les
obtenir A des prix raisonnables pendant la saison s~che, lorsqu'on en a le plus besoin. Les 
entreprises commerciales du secteur de l'dlevage, par exemple les entreprises de production
laiti~re et d'oeufs, utilisent ddjA des rations qui comprennent 15 A 60% de c~rdales locales,
suivant les prix relatifs. Vu la pdnurie d'alimentation du betail, cette tendance A utiliser les
c~rdales locales pour alimenter le b~tail se maintiendra. Si les relations des prix des intrants et 
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de la production le permettent, on pourra m~langer des supplements riches en protdines, comme
le son ou les galettes de graines de coton que l'on trouve en abondance, avec des cdr&ales locales 
et obtenir ainsi une ration plus complete. Les possibilitds d'utiliser les cdrdales locales ne 
manquent pas, encore sont-elles fonction des futures relations de prix. Cette situation pourrait
changer dans le long terme si la production des c~rdales locales augmente sensiblement et si les 
prix diminuent. 

C'est surtout le mals qui pr~sente de bonnes perspectives d'avenir. Les prix du mais
A l'exploitation agricole vont probablement baisser dans le temps, au fur et t mesure qu'une
productivit6 accrue permettra de meilleurs rendements par hectare et par personne-jour. L'on 
a introduit au Mali des varidt6s de mals A rendement dlevd, r6pondant bien aux engrais.
D'apr~s certains indices, l'utilisation d'engrais pour le mais serait plus faible que recommandde, 
car les prix Ala production ont baissd suivant la fin des activitds d'achat de I'OPAM en 1986.
Comptes rendus l~g~rement dtcourageants puisqu'ils indiquent que les agriculteurs ne trouvent 
pas suffisamment attirante la production de ma's forte utilisation d'intrants. Les agriculteurs
vont bien dvidemment prendre leurs d6cisions de plantation en fonction d'un calcul approximatif
des rendements nets pour les diffdrentes cultures (qui ne suivent pas toujours les prix relatifs).
Des investissements compldmentaires dans la traction animale et 1'dquipement agricole peuvent
augmenter la productivit6 du mals et aider supprimer certains des obstacles (par exemple,
ddsherbage) ou encore permettre aux agriculteurs d'acheter plus de terres cultivdes (extensi­
fic ,tion). L'&luipe d'AMIS n'a trouvd aucune analyse appropride de sensibilitd des rendements­
financiers et dconomiques des diverses cultures tenant compte des diverses hypotheses
d'utilisation et de coots des intrants, du niveau d'6luipement, des rendements correspondant aux
divers niveaux d'utilisation des intrants et de l'6quipement ainsi que des prix Ala production.
Les rares analyses disponibles indiquent que la production du mais est plus rentable que la
production de mil ou de sorgho (mais moins rentable que la production de coton) dans des
conditions favorables. 11 serait dgalement utile d'incorporer les risques Aune analyse probabiliste
des rendements de la production de mais (montrant que les rendements varient en tant que
fonction de la pluviosit6 et de sa distribution temporelle). La sensibilitd des rendements de mais 
au niveau et h la distribution des pluies reprdsente un risque considdrable pour les producteurs
qui doivent faire un investissement bien plus grand pour le mals (surteut pour les engrais) que 
pour le mil et le sorgho qui rdsistent davantage k la scheresse. 

Autres utilisations des cr.ales locales. Les cdrdales locales peuvent notamnment treutilisdes pour la fabrication de biire (brisur-as de mals), de piles et de textiles (amidon). Mais 
ces utilisations seront probablement trbs limitdes dans le moyen ou long terme au Mali. 

Consommation deicr&aleslocales et d'autres aliments 

Enqute sur la consommation des mnages. On a r6alisd une enquete informelle sur la
consommation alimentaire de 58 mdnages dans 12 quartiers choisis. Ce n'est pas un 6chantillon 
stratifid aldatoire mais il reprdsente bien les conditions socio-6conomiques de Bamako. Cette 
enquete a dt6 utilise pour d6terminer les modes de consommation alimentaire A Bamako, 
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modes qui ont t6 corrdlds avec les divers niveaux de revenus. Les d~penses quotidiennes par
habitant pour les condiments ont dtd utilisdes comme valeur de remplacement pour le revenu parhabitant, non seulement parce que ces produits ont une valeur bien rdelle mais aussi parce qu'on
les trouve facilement et qu'ils sont utilisds par la plupart des m~nages de Bamako. 

Les modes d'alimentation d~terminds grace Acette enquete indiquent que, m~me dans
le quartile de revenus les plus faibles, les families commencent A changer d'habitudes etconsomment moins de cdr6ales locales et plus de riz au repas de midi. Les families dans lequartile de revenus suivant mangent ddjA des plats de riz Amidi et des cdr6ales locales le matin 
et le soir. Les families de ce quartile commencent Aenrichir leurs sauces et Autiliser des saucesplus chores avec de plus grandes quantitds de viande, de poisson ou de legumes frais. Le
troisi~me quartile de revenus mange dgalement des plats de riz A midi et des cdr ales locales
le matin et le soir, mais ils commencent A diversifier le repas du soir, mangeant moins de
cdr6ales locales et plus de viande et de produits laitiers, de tubercules (ignames, pommes deterre irlandaises, patates douces et manioc), ainsi que plantains, salades, salades de 1dgumes,
pains et spaghettis. Le caf6 et le pain commencent dgalement remplacer les bouillies du matin.
On constate la m me tendance dans le quartile de revenus supdrieurs, oi l'on mange peu decdr6ales locales, ajoutant un certain nombre de produits prd-conditionnds pour davantage varierles menus. Quelques petites families fortun6es dans la partie sup6rieure du quatri~me quartilevont A l'extr~me de cette tendance 6liminant pratiquement toutes les cdr5ales locales de leur 
rdgime. 

Les marchands qui vendent les cdrdales au kilogramme ne vendent pas les brisures ou la
farine mais ils emportent les produits d6cortiquds sur les quelques marchds de voisinage visitds.
L'on ne trouve les brisures et la farine q;'auprb, de quelques petits d6taillants qui vendent leursproduits sur des dtals A ciel ouvert. Certaines femmes ach~teraient dgalement les cdrdales 
aupr~s des mendiants. Mais la plupart des mdnagbres ne veulent pas acheter chez ces d6taillantsA moins qu'elles n'en connaissent un, car elles craignent le manque d'hygibne. Aussi, denombreuszs familles ne savent-elles pas o6 acheter les brisures ou la farine sur le marchd. 

Traitement des cdrdles locales dans les m6nages. La grande majoritd des families
achbtent des c6rdales completes et les transforment A domicile pour en faire des brisures ou
de la farine utilisdes pour prdparer les plats A base de cdr6ales locales. La majoritd ach~te
leurs c~rales en sacs plut6t qu'en petites quantitds quotidiennes. Gdndralement, ce sont les
servantes du manage qui d6cortiquent manuellement les c6rdales. 95 %des families confient la
mouturu h des moulins m(caniques. Par le pass6, les servantes s'occupaient de ce travail, maisA prdsent elles refusent de travailler dans les families qui ne font pas moudre les cdr6ales 
m caniquement. Le d6corticage et la mouture sont r6alisds quotidiennement dans la plupart des
familles, pour obtenir de la farine fraiche non-ferment6e, de loin celle qui est prdf6re ABamako. Transformer les cdrales k la maison permet 6galement aux mdnag~res de vdrifier 
que le produit transformd est propre et blanc, facteur d'importance critique pour la qualit6 des 
cdr6ales. 
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Utilisations des cdr~daes locales: nouveaux emplois ge . Des brisures de mais 
prdpardes dans des petits paquets sont vendues dans les rues b.un prix tr~s dlevd (250 - 300 F
CFA/Kg). Ces brisures sont prdpardes par les m~nages locaux qui veulent obtenir un produit
de premiere qualitd destind A un march6 A revenus 6levds. Les produits de mais des GMM 
et de la CMDT/CERECOM n'dtaient pas acceptables sur ce crdneau car ils avaient dtd prdpards 
avec du mais stockd pendant plus d'une annde. La plupart des consommateurs refusent 
d'acheter des cdr&ales conservdes pendant aussi longtemps. 

La semoule blanche de sorgho possde les m.mes caractdristiques que le riz ou le fonio 
mais le marchd pour ce produit se confine aux deux quartiles de revenus infdrieurs. Pour 
rdussir, un produit de substitution du riz doit .tre bon marchd avec une faible marge par rapport 
au coot des cdr~ales completes. Le sorgho dtuvd pourrail constituer un tel produit de 
substitution mais ilest moins acceptd par les consommateurs que la semoule. L'dtuvage 
augmente nettement le coot de la transformation, majoration qui ne sera probablement pas 
accept~e par ce marchd Afaibles revenus. 

Les femmes urbaines pensent suffisamment satisfaire les besoins des enfants en age d'.tre
sevrds avec les produits faits Ala maison, si toutefois elles peuvent se permettre de prdparer des 
produits de sevrage spdcifiqties pour leurs enfants. Les aliments de sevrage fortifids Abase des 
cdrdales conviennent probablement mieux aux zones rurales. La demande effective pour de tels 
produits semble assez limitde Amoins que les organisations ne les distr'.buent gratuitement ou ne 
les subventionnent fortement dans le cadre d'un service social. 

Transformation des crdales locales etperspectives d'exansion de la consommation 
humain
 

Transformation mdcaniaue des cdr ales dans les villes. Les m6nages urbains utilisent 
de plus en plus la mouture mcanique dans le District de Bamako pour transformer le mais, le 
mil et le sorgho consommds par les families. Le nombre de moulins A meules utilisds pour
moudre les cdr&ales et en faire des brisures et de la farine a tr~s nettement augmentd ces 
derni~res ann&s dans tous les quartiers de Bamako. La concurrence qui en rdsulte a permis de 
diminuer le coot de la mouture pour le consommateur (de 10 F CFA/kg Aenviron 8 F CFA/kg).
L'on prffre les moulins A moteur dlectrique qui sont plus rentables. Les quartiers sans 
dlectricitt doivent utiliser les moulins A meules diesel dont les coots d'opdration sont plus
dlevds. Les calculs prdliminaires avec les donn~es rdunies aupr~s des opdrateurs des moulins 
indiquent que les coOts d'dnergie pour moudre un kilogramme de sorgho s'dltvent A environ 
2 F CFA avec un moteur diesel et 1,4 F CFA/kg avec un moteur dlectrique. 

La mouture m~canique n'existe que dans les quartiers qui ont de 'dlectricitd. Le coot
de d6corticage d'un kilogramme de cdrales locales pour le consommateur est restd relativement 
stable A10 F CFA. Les coots de fonctionnement et de consommation d'dnergie plus dlev~s des 
d&cortiqueurs Engleberg, congus au depart pour le d&corticage du riz, sont probablement dus 

leur adaptation imparfaite pour 'a transformation des cdrdales locales. La productivitd est 
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faible et il faut souvent remplacer des pi ces. Le coot d'entretien des d~cortiqueurs et moulins 
augmente lorsqu'on utilise des pi~ces de rechange moins robustes fabriquds au Mali, au Nigdria
et en C6te-d'Ivoire. Le coot d'dnergie pour d.cortiquer un kilogramme de mais avec un 
d~cortiqueur Engleberg est plus du double du coot lid k un d~cortiqueur avec disque abrasif sec 
Botswana RIIC utilisd dans le cadre du Projet de mini-moulins de la CMDT. 

Le prix d'achat I -v des machines et des pies de rechange importes, par le biais des
reprdsentants commerciaux du secteur stiucturd, a favorisd le d~veloppement de fili~ies 
d'importation informelle par le biais de la C6te-d'Ivoire et du Nigeria ainsi que la fabrication 
artisanale locale de d.cortiqueurs et de pi .es de rechange. La demande de machines et de
pieces de rechange par le biais de cette filire d'approvisionnement augmentera sans aucun 
doute, face aux nouvelles majorations des taxes A l'importation devant rentrer en vigueur en 
1991. 

La zone de Bamako compte au moins cinq artisans locaux qui fabriquent des ddcorti­
queurs. Cette activitd n'est peut-.tre pas aussi d6.velopp& qu'elle le pourrait puisque le travail 
est fait secrbtement sur le lieu du travail principal oz l'on dispose du matdriel n6cessaire. L'on
pourrait encourager le ddveloppement de ce secteur en organisant des dchanges avec l'industrie
artisanale locale tr~s ddveloppde du Sdndgal. Echanges qui pourraient se conclure par un essai 
conjoint de production de pibces de rechange plus durables ou m.me d'un d(cortiqueur h disque
abrasif sec, plus efficace, analogue au module du Botswana utilisd par la CMDT ou une autre­
version fabriqude au Sdngal. La Division du machinisme agricole de Samanko pourrait, outre 
le simple test des machines, chercher dgalement A faciliter la fabrication artisanale locale et 
collaborer avec les institutions sdndgaaises. Encore s'agit-il d'dvaluer toute fabrication locale 
de materiel diffdrent de celui utilisd actuellement ABamako, non seulement pour ses avantages
techniques et &onomiques mais surtout en fonction de sa capacitd k donner le produit de qualit6
exigd par les consommateurs urbains. 

Demande et conservation des produits transformds base de cdr~ales locales. La
disponibilitd et la demande croissante pour des brisures de mais ainsi que pour des grains
d cortiquds sur les marchds urbains tdmoignent du march6 potentiel pour les produits
transformds Abase de c6rdales locales. Les d6cortiqueurs Adisque abrasif sec et les broyeurs,
utilisds par le Projet mini-moulins de la CMDT pour la production commerciale de brisures et 
de farine de mais, se prteraient bien au d6veloppement proposd des produits transformds.
Dans la mesure oi les consommateurs demandent que les produits transformds soient traitds A 
un niveau semi-industriel, il faut une technologie de transformation basde sur une mdthode s~che 
afin de prolonger la durde de conservation. Bien qu'il soit important de se consacrer A la
production et la commercialisation des brisures de mais, il convient de ne pas ignorer la demande
6ventuelle du march6 pour une farine de mais fralche, propre et qui se conserve bien. La 
difficult6 rencontrde par la CMDT pour vendre la farine de mais ne devrait pas tre vue comme 
un signe de faible demande mais plut6t comme la ndcessitd de produire un article propre avec 
les caractdristiques souhaitdes par le consommateur. Le personnel des moulins a indiqu6 que
les villageois prdfarent la bonne qualit6 de farine de mals obtenue lorsqu'on moud le grain 
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complet plut6t qu'un produit ddrivd des brisures. L'on pourrait faire un test de marchd pour
dvaluer la viabilitt dconomique de ce produit. 

Mais la conservation et la demande dventueUe pour les produits de c6rdales locales 
transformdes semi-industriellement seront limit6es par la quantitd de germes qui restent, et, 
partant, par le rancissement qui limite la durde de conservation. Le produit doit 8tre ddgerm6,
technologie qui West faisable dconomiquement qu'au niveau industriel. La viabilitd 6conomique
de la production industrielle des Grands Moulins du Mali (GMM) indique l'existence d'un 
march6 plus important permettant d'absorber la production en plus grande quantit6. Elle dpend
dgalement d'un approvisionnement fiable d'un produit brut propre dont le prix est stable. Des 
m6canismes de coordination prendraient du temps k se mettre en place mais ils profiteraient aussi 
bien A l'acheteur (GMM) qu'au vendeur (producteurs). 

Trouver des marchds pour les Droduits base de cdrdales locales. Tout projet de vente 
des produits de cdr6ales locales demande que l'on dtudie le marchd prospectif, les caract6­
ristiques ddsirdes du produit et toute mesure compldmentaire n cessaire aux divers niveaux. 
Par exemple, le mdlange de farine de mals et de farine de bl pour faire du pain exige que l'on 
importe un bl de haute qualitd avec les conditions de gluten n6cessaires. Le Gouvernement et 
les bailleurs de fonds devront peut-dtre dtudier les conditions d'importation du bld et de la farine 
panifiable, puisqu'elles influencent la relation de prix entre les diffdrentes farines et la faisabilitd­
dconomique d'un produit compdtitif. Promouvoir la consommation d'un pain fabriqud avec de 
la farine de mais et de bld demandera probablement un ddcret gouvernemental, car ni les GMM 
ni les boulangers ne prendraient le risque de lancer par eux-memes un nouveau pain sur les 
marchds urbains. 

Anmdliorer ]a gualit6 du produit brut. Toutes les activitds de transformation des c6rdales
gagneraient k avoir un produit brut plus propre. Une grande proportion des cofits de rdparation
des d~cortiqueurs Engleberg sont lids au remplacement des tamis trouds par des cailloux et 
d'autres mati~res dtrang~res. l1miplir les sacs avec un produit plus propre permettrait de 
nettement diminuer les coflts de la transformation et les recettes perdues A cause des retards. 
Cela diminuerait dgalement le temps que passent les mdnagres ou les servantes A laver les 
c~rdales. Le syst~me actuel devra tre nettement amdliord pour une production semi­
industrielle ou industrielle des produits cdraliers. Une "'lusgrande distribution de batteuses 
m~caniques Bamba par le biais de la CMDT serait un grand pas en avant dans cette direction. 

Principales options de programme et de politiques pour 'USAID. le PRMC et le 
0ouvemement malien 

Stratdgie pouraugmenter l'utilisation dec6rales locales. Nous proposons une stratdgie
Aquatre volets pour promouvoir une plus grande utilisation de c6rdales locales dans les zones 
urbaines. Le premier volet de cette stratdgie consisterait A faire baisser les coits de la 
transformation et de la pr6paration du sorgho, cdr~ale locale la moins chore et la plus 
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consommde dans les zones urbaines, surtout par les families A faibles revenus qui mangent
principalement les plats A base de cdrdales locales. Des plats de sorgho moins chers 
permettraient d'augmenter le revenu, en termes rdels, des mdnages Afaibles revenus et, partant, 
d'augmenter la consommation de sorgho. 

Dans le cadre de la recherche continue sur le sorgho, on cherchait des plats A base de 
c~rdales locales prdpards avec des brisures de sorgho moyennes et fines plut6t qu'avec du 
sorgho dtuvd. Cette recherche profiterait aux mdnages urbains dans les deux quartiles les plus 
faibles qui consomment du sorgho aux deux repas ou pendant le principal repas quotidien. Les 
cofits de l'dtuvage qui sont plus dlevds ne peuvent pas 8tre pris en charge par les m~nages
urbains A faibles revenus. Un des grands avantages du sorgho dtuvd, c'est-A-dire qu'il se 
conserve donc plus longtemps, nentre pas tellement en jeu pour ces m~nages qui ach~tent 
rdguli~rement de petites quantitds de cdrdales ou un seul sachet consommd en un mois ou 
moins. 

Le second volet d'une stratdgie visant A stimuler la consommation de c~r6ales locales 
serait de continuer Achercher de nouveaux plats Abase de sorgho (et de mil) pouvant remplacer
partiellement le toh et 6viter la tendance laquelle on assiste chez les consommateurs urbains 
les plus aisds et chez les jeunes qui abandonnent le sorgho. 1/ De nouveaux produits de sorgho, 
qui ne ressembleraient pas au toh, rdpondraient au ddsir des consommateurs de diversifier leur 
rdgime alimentaire et n'auraient pas les mmes connotations que le toh. De nouveaux plats A­
base de sorgho profiteraient dgalement aux consommateurs urbains Afaibles revenus si ces plats
pouvaient tre prdpards rapidement avec du sorgho transformd et bon marchd. Cela leur 
permettrait de diversifier leur r6gime alimentaire et fournirait une source de calories moins chre 
que le riz. 

Un troisi~me volet de la stratdgie de promotion des c6rdales locales consisterait A 
trouver, A adapter, A dlaborer et A tester les plats k base de mais. Mare si de nombreux 
mdnages dans les zones urbaines du centre ne consomment pas beaucoup de mais, des produits
transformds A base de mais (farine et brisures) leur permettraient de diversifier leur r6gime
alimentaire. Vu que le mais serait un 616nent nouveau pour de nombreux m~nages, il ne serait 
pas entourd des mames connotations ndgatives que le sorgho. Le mais est probablement une 
cdrdale locale qui a plus de chance d'etre acceptde parmi les families Arevenus intermddiaires 
et supdrieurs (c'est-A-dire les familles qui ont les moyens d'acheter des produits transformds de 
qualitd supdrieure et qui lancent les tendances de consommation urbaine). Les nouveaux plats
de mais devraient donc viser au depart la moitid sup~rieure des mdnages urbains (du point de 
vue revenu par habitant). Si les prix du mals chutent suite Ala plus grande production pendant
les anndes 90, le mais pourrait dgalement devenir la c&6rale locale la moins chore. Dans ce 

1/ Le Laboratoire alimentaire de i'IER/SRCVO vient de recruter deux techniciens 
alimentaires en plus chargds de travailler principalement sur le sorgho. C'est 1'USAID qui a 
fourni les ressources pour cela montrant ainsi son engagement Asoutenir ce second volet de la 
stratdgie de promotion de ]a consommation des cdrdales locales. 
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cas, les m nages k faibles revenus pourraient dgalement en consommer de plus grandes
quantitds. 

Un quatri~me volet moins prioritaire dans la stratdgie de promotion des cdr.ales locales
serait d'exploiter le potentiel de marchd pour un cousc.us de mil prd-conditionnd et les petites
boulettes de farine utilisdes pour prdparer le moni. Ces produits sont tr~s en demande pendant
le Ramadan o6 l'on signale que les prix des produits Abase de mil grimpent. Les marges de 
commercialisation plus dlevdes pendant le Ramadan encourageraient la production commerciale 
de ces produits. 

Les 616ments sp~cifiques de la stratdgie sont traitds en d6tail ci-apr~s. 

Amdliorer ]a qualiti. la conservation et l'attirance des produits A base de c6rdales 
loales. Notre enqukte informelle indique que les consommateurs urbains, surtout les femmes 
dans les couches revenus intermddiaires ou supdrieurs, attachent une tr~s grande importance
A la qualitd, la propretd des brisures et de la farine, prdpardes dans de bonnes conditions 
d'hygi~ne. Nous recommandons donc que les recherches de technologie alimentaire cherchent 
dgalement A augmenter la qualitd, propretd, attirance et dur e de conservation des produits
existants fabriquds avec des techniques de transformation connues. Vu les ressources de plus en 
plus modiques, cela suppose que l'o'i accorde une prioritd moindre h la crdation d'un produit
Abase de sorgho pouvant se substituer au riz. Cette recherche suppose davantage de travaux
d'ing~nierie agricole que de recherches en laboratoire visant Acrder de nouveaux produits k base 
de cdrdales locales. En outre, la crdation et l'introduction de simples techniques de condition­
nement peu ondreuses sont un facteur d'importance critique si l'on veut promouvoir les ventes 
et la consommation de farine Abase de cdr6ales locales dans les zones urbaines. 

Crder des produits alimentairjs k base de mals. Nous recommandons de d~marrer un 
programme de recherche sur les technologies alimentaires qui permettra d' dlaborer et d'introduire 
des produits k base de mals dans les grandes zones urbaines. Hest prdvu que la production de 
mals augmente trts sensiblement au Mali pendant les dix prochaines ann6es et au sidcle
prochain. Mais si l'on veut que le mals prenne une part de plus en plus importante dans le
rdgime alimentaire, ilfaut trouver de nouveaux plats de mals ou promouvoir ceux qui existent 
clans le Sud du Mali et qu'on ne connait pas clans la Ceinture urbaine centrale. Vu la viabilitd 
financi~re de la -."oduction de mals en utilisant les varidtds amdlior.es, les coats de production 
par unit6 devraie,:i baisser dans le temps. La rapiditd avec laquelle les cofits de production vont
diminuer sera un des grands facteurs influenqant la consommation de mals. Une baisse 
significative dans le prix du maTs par rapport aux cdr.ales locales compdtitives et au riz
permettrait d'accroitre la consommation. Par ailleurs, les prix du mals sur le marchd libre 
pourraient chuter brutalement si les exc6dents s'accroissent trois ou quatre fois et si la demande 
urbaine reste constante. 

Nous recommandons que le Gouvemement malien et les bailleurs de fonds prennent des 
mesures pour stimuler la demande par le biais de creation et tests d'aliments k base de mals, 
campagnes promotionnelles dans les m~dias et autres moyens. A la fin de 1990, le Gouver­
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nement malien et les bailleurs de fonds ne semblent gubre songer aux crdnea-ix dventuels, k la 
forme sous laquelle on consommera le mais dans les zones urbaines et k la mani~re d'intdgrer 
ce produit dans les rdgimes alimentaires des villes. Tout effort de creation ou de promotion du 
produit devra tenir compte de la manire dont on peut transformer et prdparer les nouvelles 
varidtds de mals blanc fort rendement et surtout comment on peut les introduire le plus
efficacement possible sur le marchd de Bamako oh domine la consommation des varidtds de 
mais jaune. 

Identifier les techniques de transformation et de priaration du mas utilis6es par d'autres 
2ys etles ess .i i. Les possibilit6s d'd1aborer et d'introduire de nouveaux produits
de mals au Mali en utilisant peut-etre les techniques dprouvdes en Amdrique du Sud et en 
Amdrique centrale semblent plus prometteuses et prennent un caract re d'urgence vu les 
privisions d'augmentation de Ila production de mais (et des excdnts commercialisables). 

Renforcer 10_apacitds de test et de vulgarisation du Laboratoire de technologies des 
cdr~ais. I est dvident que le Laboratoire ne dispose pas de suffisamment de personnel pour 
assumer le r6le que l'quipe juge n6cessaire pour la transformation et la distribution 
alimentaires. Pour rernplir ce r6le, le Laboratoire a besoin d'au moins un technicien en 
sorgho/mil aiasi que d'un ou deux techniciens pour le mas. I1lui faut dgalement am6liorer ses 
'pacit6s de vulgarisation limitdes A l'heure actuelle. Le manque de bonne gestion et de 
conwrdle de qudIit6 de la production et tests de sori montrent bien comment des capacitds limitdes 
en mati~re de tests et vulgarisation peuvent miner les efforts d'un laboratoire, fut-ce du meifleur. 
I1 faut former le personnel et recruter des gens ayant cette expertise. Et surtout, il faut les 
int6grer entirement aux travaux du laboratoire. 

Renforcer leuapapit6s 'analyse dconomiQue et de marketing au sein du SRCVO. L'IER 
doit tre renforc6 dans le domaine de l'analyse 6conomique des diverses techniques de 
transformation et produit, de cdrgales locales ainsi que dans l'examen de l'acceptation et 
possibilit~s de nouveaux pioduits sur le marchd. Armi de teUes comp6tences, le laboratoire 
pourrait prendre des choix inform6s sur la mani~re d'octroyer les modiques ressources de 
recherche et de d6veloppeinent aux diffdrents produits et m6thodes de traitement. 

Mettre sur jied eljIncr des campagnes promotionnelles pour certains produits
W6 -93- bae d rdles locaes. L'on pourrait faire connaitre, par le biais des m&lias,
des produits base de c6rdales locales inconnus des consommateurs urbains, venant de certains 
groupes ethaiques des diverses regions du Mali ou congus par un laboratoire alimentaire. La 
radio et la tl6vision sont les meillears moyens permettant d'atteindre un grand nombre de 
consommaieurs urbains. Les annonces publicitaires Ala radio sont moins chores mais 6galement 
moins effiraces que la ti6lvision pour introduire de nouveaux produits. 

Le programme td16vis6 d'Amy Sow, qui dure une demi-heure, serait un bon moyen de 
diffuser ces produits. Les baileurs de fonds pourraient contribuer hla r6ussite de ce programme 
ainsi qu' ]a diffusion de nouveaux plats dans le cadre de la stratgie de diversification des 
rdgimes alimentaires. Ils pourraient financer les frais de personnel, de d6placements, de 
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matdriel ainsi que les coots des prdparations alimentaires d'un programme plus gdndral qui
prdsenterait les divers plats et recettes originales des ethnies rurales du Mali. Les bailleurs de
fonds pourraient dgalement financer des annonces publicitaires pour de nouveaux produits
amdlior6s Abase de cdr6ales locales que l'on trouve sur le march6 malien. 

Encourager la collaboration avec des pays tiers pour le transfer. des technoloeies detransformation cdr.ali~re. C'est un peu au petit bonhcur que le Mali a adopt6 jusqu't prdsent
les technologies de transformation alimentaire des autres pays. La machinerie adopt& ne
convient pas bien au contexte malien et Ala promotion d'une industrie de transformation efficace.
Les d6cortiqueurs mis au point au Botswana et au Sdn6gal conviennent mieux au d6corticage
des cdrdales locales que les machines Engleberg. La CMDT a introduit le module du Bostwana,
mais il faudrait dgalement acheter et tester le d cortiqueur s6n6galais Bamako et peut-&re
dans les zones rurales. I1faudra que les bailleurs de fonds apportent un soutien pour I'achat et
le transport de ces machines, les missions consultatives des ingdnieurs et les visites des 
ing6nieurs maliens sur les sites de test au S6ndgal. 

Mettre sur pied une technologie de netoyage des c(rdales efficace et - faible coO t.
L'adoption d'une technologie amdlior.e de d(corticage n6cessitera soit que l'on lave, nettoie 
et stche bien les grains avant le d6corticage soit que l'on utilise les batteuses m6caniques
transportables A faible coat comme 

et 
celles qui ont 6t6 introduites dans les zones de la CMDT.

Ces machines produisent un grain d'une qualit6 nettement supdrieure que celle obtenue par les­
techniques de battage traditionnelles. Les batteuses m(caniques (le Bamba) ne sont 6conomi­
quement viables que dains les zones ob l'agriculture commerciale est bien implant e. L'on
pourrait 6galement mettre au point des technologies de nettoyage A faible coit qui seraient 
utilis6es avant le d6corticage mcanique. 

Vers une technologic de transformation des cdr.ales locales semi-industrielle ou 
industrielle?. La CMDT a installs dix unitds semi-industrielles dans les zones rurales au Sud duMali les confiant la gestion des associations villageoises. Maintes bonnes raisons 6conomiques
justifient la transformation des cdr6ales locales dans les zones de production rurales.
Premi~rement, les zones rurales prennent ainsi de la valeur, les revenus ruraux augmentent et

des emplois sont crdds. Deuxi~mement, ce sont les produits transformds et non pas les produits

bruts qui sont transportds des zones de production 
aux zones urbaines. Vu que 18 A20% du
poids des cdr.ales non-d&cortiqudes sont perdus pendant le d6corticage, on diminue donc aussi
les coots de transport. Troisibmement, le son des cdr.ales reste dans les zones rurales oii il 
est utilis6 pour l'alimentation des animaux. Le grand probl~me de cette technologie dtant que
le mais n'est pas bien d~germd, ce qui limite la conservation des produits de mais Adeux ou 
trois mois. 

Une comparaison sommaire des coflts de transformation et de commercialisation encourus 
par les moulins semi-industriels dans la zone de la CMDT et ceux des GMM ne permet pas
d'arriver A une conclusion. La comparaison tient compte des coots de transfert de la
CMDT/CERECOM vers Koutiala et Bamako, et des coots des GMM pour acheter le mais k
Koutiala aupr~s des collecteurs locaux, le transporter A Koulikoro aux fins de mouture et 
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empaquetage, et enfin le transport vers Bamako oi il est remis aux grossistes aux fins de 
distribution. La CMDT/CERECOM a I'avantage de transporter des produits finis des moulins ruraux vers les marchds urbains de Bamako. Les GMM encourraient des coOLs de transportplus dlev~s pour acheminer le mais non transform6 de Koutiala vers Koulikoro, mais
profiteraient d'6conomies d'6chelle dans la transformation. 11 semble y avoir concurrence entre
les moulins ruraux semi-industriels et le syst~me d'achat, de transformation et de distribution dumais des GMM. Plut6t que d'accorder un monopole et de protdger le marchd pour 'un oul'autre de ces syst~mes de transformation, il faudrait permettre aux deux de se livrer une 
concurrence sans subvention de 1'extdrieur. 

L'une des mani~res d'encourager des investissements dans les transformations de c6rales
Apetite et moyenne 6chelles, aussi bien dans les zones urbaines que rurales, serait de diminuer
les taxes sur les importations de matdriel et de pieces de rechange. Les exon6rations des
importations sur le matdriel de la CMDT pour les moulins semi-industriels lui confierent un net 
avantage par rapport aux artisans commerciaux qui versent des droits 6levds. 
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1. INTRODUCTION
 

1.1 Termes de r6fdrence gdndraux 

L'utilisation efficace et 6conomique des exc6dents intermittents des cdr6daes locales est
devenue une importante question de politiques au Mali oji il existe une forte variabilitd inter­
annuelle dans l'offre et les prix des cdrdales locales. Le prdsent rapport se penche sur trois 
grandes catdgories d'utilisation possibles des c6r.ales locales: 

Augmenter la consommation de plats traditionnels Abase de cdrdales locales (et 
partant, substituer une partie de la consommation de riz avec les cdr~ales locales) 
en diminuant le coOt d'opportunitd des femmes i Ala prdparation des aliments. 
Cela demanderait, soit que l'on rende plus accessible des services de d6corticage
et/ou de mouture faible coft, soit que l'on mette au point et vende des produits
conditionnds de cdr ales ddcortiquds ou moulus. 

Augmenter la consommation de cdrales locales par rapport au riz en crdant et 
en commercialisant des produits alimentaires Abase de cdr6ales locales q:ui soient
pratiques et qui aient certains des attraits du riz apprdcids par les consommateurs. 

* Stimuler la consommation non-alimentaire de cdr6ales par exemple, %hmentation 
du btail ou utilisation industrielle, (production de bi~re el utilisation de 
matdriaux) 

Le Programme de restructuration du marchd cdrdaler au Mali (PRMC) soutenu par
plusieurs bailleurs de fonds, a permis de soutenir plusieurs modestes activitds q,i tentaient de
r6soudre certains des probl~mes lis A la transformation. Le PR V{C continue scutenir ces 
activitds qui, si elles semblent prometteuses, pourraient obtenir davantage de ressources. 

Le prdsent rapport examine les activitds de transformation industrielle des cdr6ales locales
des Grands moulins du Mali (GMM), le d6corticage du mais A la CMDT/CERECOM, la 
mouture et commercialisation au niveau semi-industriel ainsi que les opdrations artisanales de
d6corticage et de mouture rdalisdes k Bamako et dans les environs. II dtudie les possibilitds
de transformation des cdr6ales locales k divers niveaux et examine les efforts en cours pour
mettre au point et vendre de nouveaux produits Abase de c6rdales locales, comme par exemple
le son (sorgho dtuvd), des aliments de sevrage Abase d'un m6lange de c6rdales/hdgumes et
d'autres aliments cdr6aliers qui b6ndficient d'un soutien du rdseau de recherche PROCELOS 
(transformation des c6rdales locales) (CILSS/Club du Sahel). I16tudie dgalement la possibilitd
de m6langer des cdr6ales locales et de la farine paniflable pour faire du pain, autre utilisation 
k grande dchelle des cdr6ales locales. 

La mesure dans laquelle les consommateurs et les femmes qui prdparent les aliments sont
susceptibles de changer leurs modes de consommation et de pr6paration des aliments face aux 
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changements relatifs dL. prix, et la mesure dans laquelle chaque traitement ou produit alimentaire
transformd, dont il est question ici, est susceptible de changer le rapport de prix relatifs du riz
cuit au produit cuisind en question constituent des 6lments d'importance critique dans cettedtude. Le mais en particulier semble offrir de bonnes possibilitds en tant que produit de
substitution du riz pour la consommation urbaine locale, puisque les annes 90 ont vu un 
accroissement de la production et des nets exc~lents de mais. 

Le rapport se penche sur la mani~re dont les innovations, prdsentes et futures, dans le
traitement de c6rdales locales changeront la repartition du temps des femmes urbaines et les
m~thodes de preparation des aliments, ainsi que les possibilitds d'emploi pour les femmes qui
t-ansforment les aliments et les vendeurs des villes. Nous accordons une grande importance Ala mani~re dont les femmes des villes pergoivent les divers produits alimentaires A base de
c~r-ales locales et la mani~re dont ces produits peuvent 8tre compards aux plats Abase de riz
du point de vue facilitd de la pr6paration ainsi que leur compdtitivitd avec les plats k base de 
riz du point de vue prix et qualitd. 

Le present rapport recommande dgalement des mesures que pourront prendre k l'avenirle PRMC et/ou I'USAID, conjointement avec le Gouvernement de la Rdpublique du Mali dans 
les domaines suivants: 

Changement de politiques ou de r~glementation pour dliminer certaines des­
contraintes entravant le traitement Aplus grande 6chelle des crdales locales. 

* Etude de la viabilitd dconomique et de l'efficacitd des diverses approches A la 
transformation, artisanale, semi-industrielle ou industrielle. 

Recommandation de moyens efficaces A l'intention des intervenants actuels du 
secteur public touchant Ala commercialisation/ transformation des cdrdales afin
d'encourager une plus grande utilisation de moyens de transformation amdlior~s 
et de produits k base de c~rdales locales. 

* Travaux de recherche et de d~veloppement spdcifiques pouvant etre r.aliss dans 
le court et moyen termes pour dlargir le marchd des produits transformds base
de cdr4aes locales, notamment mesures de politiques, recherches appliqudes et 
publicitd ou promotion des produits. 

1.2 Mdthodes d'enqu e 

La prdsente 6tude s'inspire de travaux prdcdents et fait appel A plusieurs m~thodes
d'enquetes. L'dquipe a trouvd les travaux des organisations suivantes extremement utiles: 

Collaboration d'INTSORMIL avec le Laboratoire de technologie alimentaire k 
'IER concernant la mise au point de nouvelles mdthodes de transformation du 

sorgho et de nouveaux plats Abase de ce produit. 
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* Test de goflt et de marchd rdalisd par BECIS du sorgho dtuvd mis au point par
le Laboratoire de technologie alimentaire et BECIS et dvaluation de BECIS de ce 
test; 

Le programme de la CMDT de promotion des cdr.ales locales, qui a permis de 
crder dix moulins semi-industriels dans le Sud du Mali; et, 
Analyse de la commercialisation et de la transformation du mals au Mali, par le 
Bureau d'dtudes allemand Agroprogress. 

En outre, l'dquipe AMIS s'est beaucoup inspirde des travaux dirig6s et finances par
I'IDRC visant Amettre au point des d&cortiqueurs amdliords avec disques abrasifs en Afrique.
Les documents et les comptes rendus du rdseau Club du Sahel/CILSS (Programme regional depromotion des cdrdales locales au Sahel, PROCELOS), notamment l'atelier de ddcembre 1990 
tenu k Bamako, se sont avdrds une riche source d'informations. 

De plus, le Projet AMIS a rdalisd une 6tude analogue du traitement des cdr.ales localesfin 1988 au Sdndgal. Deux membres de l'dquipe ont dgalement particip6 au programme de
recherche entrant dans le cadre de l'Accord coopdratif de la scuritd alimentaire en Afrique pour
l'Afrique sub-saharienne, bien que ce programme n'ait pas couvert la securitd alimentaire au-
Mali. Le troisi~me membre de l'quipe a rdalisd des enquAtes agricoles (axdes sur un nombreimportant de donndes) au Sud du Mali, en 1980-82, dans le cadre du programme IDRC-IER de
recherche sur les systimes agricoles et est revenu plusieurs fois depuis au Mali tant queen 
consultant. 

Voici les principales m~thodes de recherche: 

* Examen de labondante littdrature disponible. 

Conception de directives pour les interviews structurdes et informelles, notamment 
pour les interviews approfondies avec les consommatrices et les prdparatrices des 
aliments dans les villes, ainsi qu'avec des d6cortiqueurs et minotiers artisanaux. 
Bamako. 

* Travaux limitds sur io terrain dans la zone de la CMDT A Koutiala, o l'on a 
rendu visite aux minoteries semi-industrielles et interviewd les responsables des 
moulins et les dirigeants des associations villageoises. 
Interviews approfondies A Bamako et Koutiala avec des opdrateurs privds des 
reprdentants des socidtds publiques, notamment les GMM, CERECOM, la
CMDT, le Laboratoire technologique des cdr~ales, les ONG, le PRMC, les 
bailleurs de fonds et de nombreuses autres socidtds et institutions. 
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1.3 Organisation du rappo2rt 

Le present rapport est gcndralement organisd de la manibre suivante. Les Chapitres 2 
et 3 prdsentent une vue d'ensemble des questions ainsi que des tendances et possibilitds de 
production de cdrdales locales. Les Chapitres 4 k 6 d~crivent et analysent en detail les modes 
de consommation des cdr.ales locales dans les zones urbaines ainsi que les techniques de 
traitement. Le Chapitre 7 traite des implications de l'dtude pour les femmes et les petites et 
moyennes entreprises. Le chapitre final (n°8) offre des recommandations de politiques et 
programmes pour le PRMC, IUSAID et le Gouvemement malien. 

Le Chapitre 2 traite des opinions et hypotheses courantes relatives k la production,
consommation et transformation de cdrcales locales. Dans plusieurs cas, il va k l'encontre des 
iddes traditionnelles. Le Chapitre 3 est une vue gdndrale des tendances r centes et demiers 
d~veloppements au niveau de la production, commercialisation et transformation de cdr.ales 
locales au Mali, ainsi que des politiques y affdrentes; il examine dgalement l'incidence de ces 
changements sur la productivit6 du sous-systbme des cdrdales locales. Le Chapitre 4 d&crit les 
plats kbase de cdrales locales et de riz consommds par les mcnages des viles, les plaqant dans 
le contexte plus g6ndral des modes et tendances alimentaires marqud par une plus grande
diversification. Le Chapitre 5 se penche sur les utilisations novatrices des c6rales locales qui
pourraient renforcer sensiblement leur utilisation dans le temps. Le Chapitre 6 d&crit les 
diffdrentes technologies de transformation des cdr6ales locales, prdcisant les avantages,
inconvdnients et co~its pour chacune. Le Chapitre 7 se penche sur les techniques de 
transformation amdliordes, l'apparition de technologies de transformation k divers niveaux et 
leurs implications pour les femmes ainsi que les petites et moyennes entreprises. Le Chapitre 8 
r6capitule les principales conclusions de l'enqudte informeUe et recommande des politiques en 
vue d'd1argir la consommation et les programmes. 
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2. HYPOTHESES QUI REMETTENT EN CAUSE LES IDEES CLASSIQUES

SUR LA PRODUCTION, LE TRAITEMENT ET LA CONSOMMATION
 

DES CEREALES LOCALES
 

2.1 Opinions concernant les cdrdales locales 

Les ddcideurs et les reprdsentants officiels du Gouvernement malien pergoivent les 
cdrdales locales comme une denrde extr~mement variable, d'une ann6e et d'une saison l'autre,
tant au niveau de l'offre que des prix. Vu que les c(rdales locales sont une culture pluviale,
la production cumulative varie d'une annde Al'autre, comme on peut le constater sur la Figure
2-2. Une simple r6gres-ion lin6aire de la production de c(r6ales locales dans le temps (cf.
Figure 2-1) indique un taux de croissance cumulatif de 4,2% de 1971-72 jusqu'A 1990-91 avec 
une erreur type de 0,95, R2 de 0,52 et un coefficient de variation (CV) de 0,36. 

Lorsqu'on r6partit les cdr(ales locales en deux cat6gories, mil/sorgho/fonio et mals, on 
constate une variabilitd encore plus forte dans la production de mais par rapport aux autres
c6rdales locales. Mais le taux de croissance cumulatif de la production de mais (7,1%) est 
nettement supdrieur celui du mil/sorgho/fonio (3,9%), et le coefficient de la tendance linaire 
pour le mais est plus significative du point de vue statistique que pour les autres c6r(ales
locales. I1convient de noter que le taux de croissance de la production pour les deux cat6gories 
a grimp6 suite aux bonnes rdcoltes des six derni~res ann6es de la sdrie (lorsque la pluviosit6
dtait supdrieure Ala moyenne). 

La production de mais est plus variable que la production de mil/sorgho/fonio; le
coefficient de variation du mais est pratiquement le double de celui des autres cdr6ales locales, 
pour la sdrie chronologique de vingt arts. On peut s'attendre a priori que la production de mais 
soit plus variable dans le temps que la production de mil ou de sorgho, puisque les rendernents
de mais dependent davantaZg de la pluviositd et de l'application d'engrais, 6lhments qui tentent 

fluctuer avec les changements de temps et les relations entre le prix des engrais, et le prix de 
la production. 

Cette opinion quant A l'instabilitd de l'offre et des prix des cdr6ales locales a valu 
pendant de nombreuses annes des investissements importants dans la production de riz irrigud,
considdrde comme une entreprise moins risqude. Mais les statistiques sur la production de 
paddy de la Figure 2-1 indiquent que cette opinion est erronde. Pendant 20 ans, le coefficient 
de variation de la production de paddy a 6td pratiquement aussi dlevd que celui du 
mil/sorgho/fonio et du total des cdrdales locales. La production de paddy a dgalement progressd
le plus lentement parmi les principales cdrales (2,1 %par an). De plus, l'erreur type relative 
au taux de croissance estim6 du paddy est la plus importante. 

L'on juge dgalement probldmatique la variabilit6 des prix des c(r(.ales locales d'une
ann6e Al'autre. La s~rie chronologique la plus longue et la plus constante dont on dispose est
la sdrie de prix au dMtail de Bamako. Les produits stockables, comme les cdrales, suivent 
normalement un mode saisonnier: prix faibles apr~s la moisson, net renchdrissement des prix
pendant la saison s~che et jusqu'au debut de la saison des pluies, et prix maximum pendant la 
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saison des pluies, g6ndralement juste avant la moisson. Pendant les annes de r~coltes 
exceptionnelles, les prix peuvent atteindre un maximum plus t6t, puisque les agriculteurs et les 
marchands vendent leurs stocks, sachant que les prix vont diminuer apr~s la moisson. Ce mode 
de comportement saisonnier des prix cdr.aliers s'applique surtout l'agriculture commerciale 
quand les agriculteurs produisent essentiellement pour le marchd. Dans le contexte malien 
caractdrisd par une offre variable et une forte insdcuritd alimentaire dans les zones rurales, le 
mode saisonnier classique des prix n'est pas toujours valide. Quant il y a moyen, les agriculteurs 
gardent des stocks de plusieurs anndes o6 ils puisent pour subvenir aux besoins de leurs propres 
families pendant les anndes de s6cheresse, stocks qu'ils reconstituent apr~s de bonnes anndes. 
Ces stocks d6tenus par les agriculteurs tentent Aamortir le caract~re saisonnier des prix et la 
variabilitd d'une annie t l'autre. Dans les mois qui suivent une culture exceptionnelle, apr~s 
une annie de moisson mauvaise ou mddiocre, ies prix ne vont peut-8tre pas baisser autant que 
'on pourrait s'y attendre, puisque les agriculteurs reconstituent leurs stocks. Dans les mois 

suivant des mauvaises moissons, les prix risquent de ne pas grimper autant que prdvu, puisque 
les paysans vont puiser dans leurs propres stocks avant d'acheter des cdrales sur le marchd. 

Figure 	2-1 

STATISTIQUES RECAPITULATIVES DES TENDANCES DE PRODUCTION 
DE CEREALES LOCALES, 1971-72 A 1990-91 

Croissance Erreur R Moyenne Ecart CV 
cumulative % type Milliers de t type 

Mil/sorgho/ 
fonio 3,85 0,95 0,47 956,6 325,1 0,34 

Mais 7,12 1,32 0,62 113,1 63,6 0,56 

Total cdrales 
locales 4,17 0,95 0,52 1069,7 328,8 0,36 

Paddy 2,14 1,22 0,15 199,7 63,0 0,32 

Total cdrdales 3,84 0,97 0,47 1269,4 433,7 0,34 

Source: 	 Donndes sur la production de base, des s6rie DNA, telles qu'indiqudes par 
IOSCE, Statistiques de base: agriculture-dlevage, 1989 

Note: 	 CV se rapporte au coefficient de variation (6cart type/moyenne). Cela fournit une mesure 
de variabilitd inddpendante des unit6s permettant de comparer . d'autres CV pour la 
m~me poque. 4­



FIGURE 2-2
 

PRODUCTION CEREALIERE AU MALI, 1971-72 A 1990-91
 

(Tous les chiffres en milliers de tonnes) 

Tendance Campagne Mil/ Mafs Total Paddy Total 
Sorgho/ crales c~rdales 
Fonio locales 

1 1971-72 
2 1972-73 
3 1973-74 
4 1974-75 
5 1975-76 
8 1976-77 
7 1977-78 
8 1978-79 
9 1979-80 

10 1980-81 
11 1981-82 
12 1982-83 
13 1983-4 
14 1984-85 
15 1985-86 
18 1986-"7 
17 1987-88 
18 1988-89 
19 1989-90 
20 1990-91 

691 
624 
660 
800 
800 
900 
808 
983 
942 
655 
863 
796 
675 
521 
1279 
1322 
1222 
1693 
1592 
1306 

8-' 
44 
63 

100 
70 
80 
55 
53 
66 
80 
78 
96 
75 
76 

200 
232 
179 
214 
225 
191 

778 
668 
723 
900 
870 
980 
863 
1036 
1008 
735 
939 
892 
750 
597 

1479 
1554 
1401 
1907 
1817 
1497 

171 
116 
130 
250 
218 
237 
200 
252 
165 
165 
175 
130 
129 
103 
187 
209 
237 
288 
338 
294 

949 
784 
853 

1150 
1088 
1217 
1063 
1288 
1173 
900 

1114 
1022 
879 
700 

1666 
1763 
1638 
2195 
2155 
1791 

Source: Ministbre de l'Agriculture, Direction nationale 

Note: I1y a deux sdries d'estimations inddpendantes sur la production pour les anndes 1971­72 k 1986-87. Ce sont les estimations du Minist~re de l'Agriculture qui sont indiqudes 
pour ces anndes. 

7
 



FIGURE 2-3 

GRAPHE DE LA PRODUCTION CEREALIERE AU MALI 
1971-72 A 1990-91 

PRODUCTION DES CEREALES LOCALES AU M 
1971-72 A 1990-91 
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Ainsi, le stockage dans les fermes d'une annde Al'autre rev t-il une grande importance
dans les pays sahdliens comme le Mali, qui connait une grave inscuritd alimentaire dans les 
zones rurales. Une pluviositd variable entraine souvent des 6carts importants dans la production
cdrdali~re et. en fait, une petite proportion seulement de la culture cdrdali~re totale transite par
les fili~res commerciales. Dans le Sahel, les marchds de c6rales locales sont assez rares
puisque la plupart des transactions cdrdali~res se font en dehors du marchd, celui-ci servant de 
source rdsiduelle de l'offre de cdr6ales. Au Mali, l'agriculture nest pas encore tr~s
commercialis6e, sauf pour les grands agriculteurs des zones de la CMDT qui sont bien dquipds
et qui, dans certains cas, poss dent m~me des tracteurs. Au vu de l'importance des stocks dans
les exploitations agricoles, la Direction nationale de la statistique et de l'informatique (DNSI) et
la Direction nationale de l'agriculture (DNA) ont effectud des enqu.tes rurales en 1989 et 1990 
pour estimer l'ampleur des stocks paysans (cf. Enquete Stocks Paysans 1989, juin 1990). 

Les ventes de cdral es, dans la pdriode suivant imm&tiatement la moisson, par les 
paysans qui ont besoin de liquiditds pour payer les imp6ts, les frais de scolarit6 et diverses 
autres obligations sociales est un des facteurs qui peut se rdpercuter sur la stabilitd des prix
c6raliers (cf. Dione, 1989). Ces ventes ont tendance faire baisser les prix au niveau de
l'exploitation agricole, baisse qui se fait tout particuli~rement ressentir pour les petits
agriculteurs, moins productifs et gu~re 6quipds. Ces agriculteurs ne produisent pas de coton (ou
autres cultures commerciales) et gdndralement ils sont forcds de vendre leurs c6rdales h des prix
faibles aprbs la moisson pour couvrir leurs besoins de liquiditds. On assiste bien davantage h 
ce phdnom~ne dans la zone OHV que dans les zones de la CMDT o4i les recettes du coton 
dvitent dans une certaine mesure de devoir vendre les cdrales tout de suite apr~s la moisson. 

Les estimations de DIAPER sur les stocks dans les exploitations agricoles sont utiles et 
apportent aux d~cideurs les informations n cessaires sur le niveau de stocks d6tenus bien apr~s

-ia moisson de l'annde prdc6dente et juste quelques mois avant les nouvelles moissons de
mil/sorgho. Les enqu tes de DIAPER ont dtd r.alisdes en septembre pendant les deux 
demi~res anndes. 

La r6action des consommateurs face aux bruits circulant k l'approche de la nouvelle 
moisson est un autre phdnom~ne qui semble exacerber les fluctuations des prix cdr.aliers. Les 
rumeurs de s6cheresse et de mauvaise production cdr.ali~re peuvent pousser k des achats de 
paniques en septembre-octobre, les consommateurs craignant de voir les prix grimper apr~s la
moisson. R6action qui pousse les prix la hausse en vontseptembre-octobre alors qu'ils
rechuter lorsque les nouvelles moissons seront achevdes. I1est courant d'assister k ces rdactions 
en chaine, devant des informations partielles et errondes, dans le Sahel ofi les informations sur
le marchd ne sont pas bien diffusdes aupr~s des consommateurs urbains malgrd l'amd1ioration 
des capacitds de pr6visions agricoles du Gouvernement pendant les arines 80. 

2.2 Incertitude uant - l'importance des excddents de cdrales locales 

Estimer l'ampleur des exc6dents de cdr6ales locales au Mali s'est avdr6 .tre une
entreprise risquee. Les estimations des reprdsentants du Gouvemement malien sur l'ampleur des 
exc&tents cdraliers suivant la campagne 1989-90 sont considdrdes par la plupart des analystes 
comme bien trop dlevdes et ont dtd revues k la baisse. 
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Par le passd, les exc6dents de cdrdales locales ont &6 fortuits, imprdvisibles et fortement 
corrdlts avec la pluviositd annuelle 2. G(ndralement, les agriculteurs cherchent A rdpondre aux 
propres besoins de consommation de leurs familles. Les exc&ients suivant les annds de 
mauvaise pluviositd et de faible production sont stockds. Apr~s des anndes de bonne pluviositd 
et de bonne production de cdr6ales locales, les agriculteurs qui ont besoin de liquiditds vendent 
les excddents au moment de la moisson Ades prix relativement faibles, mais d'autres moins dans 
le besoin (et qui ne sont pas des vendeurs nets) stockent des cdr&les dans le moyen terme 
attendant que les prix scient plus dlevds. D~s aofit, bien avant la moisson, les prix des cdr&ales 
locales peuvent commencer A baisser dans les ann6es suivant de bonnes moissons si les 
agriculteurs pr6voient nouveau une bonne r(colte et cherchent k vendre les c6r6ales de la 
moisson prdc&iente pour avoir de la place pour les nouveaux stocks (rotation de stocks). 

Le stockage commercial k moyen et long termes des marchands grossistes pourrait niveler 
la variabilitd intra-annuelle des prix et entrainer des mouvements de prix plus prdv'sibles et plus
r(guliers d'une saison l'autre. cette n'est gu~reh Mais pratique courante, bien que le 
programme de credit des c(rdales du PRMC l'ait encouragde. La plupart des grossistes
prdfrent ddtenir des stocks pendant de courtes pdriodes, d'une part parce qu'ils ont besoin de 
leurs fonds de roulement, mais surtout probablement A cause de l'irrdguaritd et la non­
pr(visibilitd des mouvements des prix. 

2.3 Fiabilitd des donndes sur la production et la consommation des c(rdas locale 

Comme le souligne Michael Lipton (1986) ainsi que d'autres, des prdvisions sur les 
superficies plantdes et la production nationale (et r(gionale) qui soient fiables, distribues en 
temps opportun et Agrande 6chelle restent une prioritd d'importance critique dans le dom-aine 
de la collecte et de l'analyse de donndes des pays africains. Les enquetes micro-6conomique.
g~ndratrices de donndes exhaustives ne permettent pas de remplacer ces prdvisions, bien qu'elles
soient utiles pour connaitre les comportements des agriculteurs et determiner si les m6nages 
ruraux connaissent des exc&ients ou des deficits nets de c6rdales. 

Le Projet regional PADEM (financd par le PNUD) et l'Office statistique des 
Communautds europdennes (OSCE) ont apport une aide f'nanci~re et strntdgique pour pouvoir 
mettre sur pied une capacit6 nationale de prdvision bien avant la moisson des principales cultures 
de base et au moment de la moisson. Les diverses m~thodes de colecte de donndes utilisdes 
pendant de nombreuses anndes par la DNA et la DNSI ont dtd harmonis.es. Les deux 
ensembles d'estimations du syst~me pr&c&dent donnaient des chiffres avec un 6=art important 
pour les superficies cultivdes et la production (cf. OSCE, Statistiques de Base 1988/89). II 
n'existait qu'un seul ensemble d'estimations officielles du Gouvernement malien pour 1987-88 
et 1988-89. 

2 Vu que la production de mais repr~sente une proportion de plus en plus importante de 
la production totale, la distribution spaciale et temporelle de la pluviositt sur une campagne
donn6e devient un determinant important de la production de cdr~ales locales. Par exemple,
la s~cheresse au Sud du Mali au moment oil le mals fleurissait en aofit 1990 a entraind une 
nette baisse dans la production, par rapport aux prdvisions des agriculteurs et du Gouvernement. 
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Outre les importants aspects mdthodologiques et institutionnels lids A la collecte de
donndes, des questions ont d6 soulevdes concerant 1interprdtation des estimati;,ons sur la
production. Les estimations sur la production nationale reprdsentent en principe des rendements
biologiques, basds sur des extrapolations des cultures, plut6t que des rendements 6conomiques 
ou rendements de stockage. Par le pass6, l'on a appliqud des coefficients de conversion aux
estimations de la production pour tenir compte de l'utilisation de semences, pertes d'apr~s la
moisson et pertes de d6corticage. Des coefficients de 15% ont dtd appliquds aux estimations 
de la production nationale de mil et de sorgho, 20% au mals, 10% au fonio et 49% au paddy
afin de calculer les quantitds disponibles pour la consommation. Ces coefficients se fondent
probablement sur une base empirique, mais ils semblent trop faibles (sauf pow le paddy,' oour
tenir vdritablement compte des pertes au moment de la moisson et apr~s celle-ci, des taux de
conversion du d6corticage et des besoins en semences. Probablement que les coefficients sus­
mentionnds ne refl~tent que les taux de conversion du d6corticage. Les pertes de cultures elles 
seules augmenteraient probablement ces facteurs de conversion de 5% 10% pour les cdr6ales 
locales. L'on en conclut que les estimations officielles du Gouvernement malien sur les cdr6ales 
disponibles pour la consommation humaine sont probablement trop 6levdes. Et par d6duction,
l'aml'.eur des exc~dents de cdr~ales locales est probablement surestimde. 

A titre d'exemple, la Figure 2-4 indique les quantitds ajust6es pour chaque type de
cdreales disponibles pour la consommation humaine suivant les moissons de 1989-90 et 1988­
89, en fonction d'un ensemble d'hypoth~ses diffdrentes, Asavoir: 10% de pertes post-rdcolte
et de besoins en semences appliqudes aux cdrdales completes; 18% de taux de conversion de. 
d6corticage (pertes) pour le mil/sorgho, 20% pour le mais, et 45% pour le paddy. 

La difference de grandeur pour ces deux mdthodes de calcul de la disponibilitd des 
cdrdales est donnde sur la demi~re ligne du tableau. Au total, la difference est tr~s frappante. 

2.4 	 Iddes classiques: La transformation est un des grands obstacles 4 l'expansion de la 
conommation de cdrdales locales 

Une des conclusions auxquelles arrivent gdndralement de nombreuses dtudes sur la
production, la commercialisation et la transformation des cdr6ales locales au Sahel est que les
m6thodes de traitement manuel qui prennent du temps et les techniques m6caniques,
pratiques, qui pourtant sont payantes limitent la consommation de cdr.ales locales et 

peu
la

d6savantagent par rapport au riz transformd et pr~t servir. L'on pr6tend que ce sont surtout
les femmes des villes qui sont limit~es par le temps puisqu'elles travaillent l'extdrieur (dans
les secteurs structurds ou non-structures) et Wont donc que peu de temps pour prdparer le repas
de midi. On a 6galement constatd que les vendeurs de nourriture dans les villes et les 
restaurateurs pr6fbrent prdparer des plats base de riz, puisque c'est plus pratique et que cela 
consomme moins d'6nergie (cf. Reardon, Delgado, et Thiombiano, 1988). De nombreuses 
dtudes sur les c6rdales locales recommandent de promouvoir la transformation mgcanique pour
stimuler la consommation de c6r6ales locales et contrebalancer la consommation accrue de riz. 
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FIGURE 2-4
 

PRODUCTION CEREALIERE AU MALI PAR REGION, 1988-89
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FIGURE 2-4a 

PRODUCTION CEREALIERE AU MALI PAR REGION, 1989-90 
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Si 1'id& classique dmise ici est juste Acertains dgards, elle n'en est pas moins partielle
et limitde. Le temps et les d~penses pour le traitement sont effectivement des obstacles freinant 
une plus grande consommation de cdrdales locales, mais d'autres facteurs importants entrent en 
jeu qui n'ont pas dtd mentionnds. S'agissant notamment de la propretd et de l'hygi~ne des
cdr ales locales. De nombreuses femmes dans les villes sont sceptiques quant la qualitd des
brisures et de la farine et des autres produits de cdr ales locales transformds vendus en vrac sur 
les marchds en plein air. Les dventuels acheteurs se plaignent que les produits sont contaminds 
par la poussire, les cailloux et les autres matires dtrangres. Outre la question de l'hygi~ne,
les acheteurs signalent qu'ils rejettent les brisures ou la farine qui sont Ig~rement ddcolor6es. 
En effet, le consommateur fait grand cas de la couleur des cdrales locales transformdes. A
Bamako, plus les brisures de sorgho ou la farine est blanche, plus le produit a des chances d'atre 
acceptS. Les consommateurs prdferent de loin les varidtds de mals jaune et, partant, les 
brisures et farine jaunes car les impuret~s ressortent bien sur ce fond jaune vif et aussi parce
que la couleur des produits de mais fraichement moulus diff're visiblement de celle des produits
vieux de deux ou trois jours. Malgrd la prdf6rence pour du mais jaune ABamako, les agents
de vulgarisation de la CMDT encouragent les varidtds de mais blanc, qui ont un rendement plus
dlev6 dans les zones productives du Sud. 

II est supposd en g~ndral que les mdnag~res des villes transforment les c¢rdales locales,
mais ABamako c'est plut6t l'exception que la rgle. Gdndralement, les servantes ddcortiquent
A la main et emm~nent les grains ddcortiqu6s et laves au moulin du voisinage. Le coot 
d'opportunitd du temps d'une domestique est probablement bien plus faible que celui de la 
maitresse de maisorn, a moins que la domestique ne participe activement A une entreprise qui
gdn~re un revenu pour le m~nage urbain. Certaines mailtresses de maison recrutent dgalement
des pileurs. M~me s'il faut pour cela compter le temps de transaction et certains coots 
financiers, ce ne sont g6ndralement pas les mdnag~res urbaines qui font ce travail. 

La mani~re dont a 6volud d'une g6ndration l'autre, l'image de marque des plats Abase 
de cdrales locales influence 6galement leur consommation. Les citadins de la jeune g6n6ration
consid~rent que les c6r~ales locales sont des aliments pour les gens ruraux retardds, c'est-t­
dire des plats inf6rieurs A ceux prdpards avec du riz. Les membres plus ,gds de nombreux 
m6nages urbains qui ont probablement grandi dans les zones rurales pr6ffrent de loin un diner 
avec des c6rales locales. Mais vu que tant de jeunes et d'enfants ne veulent pas manger de 
c6rales locales le soir, on pr6pare dans certains m6nages plus de riz que l'on ne consomme 
midi pour pouvoir le r6chauffer le soir ou pendant l'apr~s-midi et le donner aux membres les 
plus jeunes de la famille. 

L'explication qui est donnde ci-dessus montre que le temps ou le coflt/commodit6 du 
traitement (en supposant la transformation m6canique) n'est pa, forcdment le seul facteur ou le
plus important qui limite la consommation de c6rdales locales cans les villes. La question est 
bien plus complexe et fait intervenir des facteurs cosm6tiques comme la couleur. Le ddsir 
d'acheter des produits transformds base de cdrdales locales est dgalement influenc6 par des
questions de propretd et d'hygi~ne. L'image qui entoure les cdrales locales, produits infdrieurs 
mangds par des paysans, modifie les habitudes de consommation alimentaire des jeunes en ville. 
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Le Chapitre 4 traite dans le ddtail ces facteurs et le Chapitre 6 propose des manitres de relancer 

la consommation de c6rdales locales. 

2.5 Croissance de la population urbaine et croissance de la consommation de riz dans les villes 

La consommation de riz dans les pays sahdlien5 est avant tout un phdnomtne urbain qui
accompagne l'urbanisation de plus en plus importante. Le Sdndgal reprdsente une exception en
quelque sorte puisque la consommation de riz a dtd autant adopt6e dans les zones rurales
qu'urbaines (Goetz, 1988 et 1990). Dans les zones rurales du Mali, la consommation de riz est
rdserv6e Ades occasions spdciales, les fetes et les cdrdmonies de mariage. Dans la plupart du 
Sahel, les habitants des zones rurales ont tendance Aprendre le riz comme un aliment 16ger,
presque de type dessert, qui ne remplace pas vraiment les cdrdales locales. Cette contradiction 
apparente peut probablement 8tre expliqu6e par le fait que les habitants des zones rurales (A
l'ext6rieur des grandes zones rizicoles) consomment le riz moins souvent et en bien plus petites
quantitds par repas que les gens des villes. Les cdrdales locales pildes et dcrasdes A la main,
consommdes par la plupart des habitants des zones rurales dans le Sahel, comportent bitn plus
de prot6ines et d'autres nutriments que le riz d6cortiqud, surtout le riz importd trts poli. On
juge qu'il est indispensable de manger un bon repas Abase de c6r6ales locales pour pouvoir faire 
le dur travail des champs. 

La consommation de riz pourrait continuer A augmenter, peut-8tre m~me A un rythme
plus accldr6, vu le nombre de plus en plus important de femmes des villes qui travaillent A
l'extdrieur et de campagnards qui se d6placent tous les jours pour se rendre au travail (de
banlieues dloign6es). Si les techniques pour faire la cuisine restent plus ou moins les m~mes 
(surtout cuisine au bois ou au charbon) et si la demande augmente pour du combustible base
de bois qui devient de plus en plus rare, les coOts d'6nergie dans la pr6paration alimentaire
risquent de devenir de plus en plus importants. Vu que la pr6paration des plats Abase de riz
demande gdn6ralement moins d'6nergie que celle des plats h base de c6rdales locales, la
consommation de riz pourrait 8tre renforcde par l'utilisation continue du bois de feu. Par
ailleurs, il est peu probable que la technologie n'6volue pas. GTZ a introduit de nouveaux
r6chauds dconomiques du point de vue combustible qui connaissent plus ou moins de succts 
pour le moment. Bien g6rdes, les forets commerciales pourraient r6pondre du moins
partiellement Ala demande accrue d'dnergie A base de bois, et donc contr61er les prix. Les
combustibles A base de p6trole pourront dgalement 8tre utilisds davanrage, surtout si les 
rdserves de p6troles mondiales augmentent et les prix diminuent. 

Le riz nest probablement pas un produit supdrieur pour les tranches A revenus
interm&diaires et supdrieurs, mais il l'est trts probablement pour les consommateurs A faibles 
revenus. Pourtant, les consommateurs de riz dans les villes se plaignent de constipation. Ce
n'est gutre dtonnant si l'on pense aux grandes quantitds de riz consomm6es par rapport aux
1dgumes et aux prot6ines animales contenus dans les plats typiques Abase de cr.ales. Le d6sir
de rompre des r6gimes alimentaires monotones, provenant d'une plus grande aisance financitre,
pourrait trts bien se traduire par un plus grand nombre d'achats de racines (par exemple.
ignames, manioc, patates douces, patates irlandaises), des fruits et des 16gumes frais (notamment 
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des plantains et des Igumes utilisds dans les salades) et de protdines animales. La plupart desmdnages urbains, auxquels on a demandd Aquelles d~penses alimentaires ils consacreraient des revenus supplmentaires, ont rdpondu que ce serait pour diversifier le rdgime alimentaire.
Aussi, le d~bat sur la substitution aux c6rdales locales/riz tdmoigne d'une connaissance limit edes tendances de diversification dans la consommation en cours dans les zones urbaines du Sahel
et tient tr~s peu compte des possibilitds de substitution du riz. Cette question sera traitde en 
d~tail au Chapitre 4. 

2.6 Stratdgies du Gouvernement pour la production de c6rales locales et de riz 

A l'instar de nombreux Gouvemements africains, le Gouvernement malien vise Aune plusgrande autonomie cdr6ali~re. L'argument la base dtant qu'il est dangereux de d~pendre desmarchds r6gionaux et mondiaux pour les cdrdales, vu la fluctuation des prix par le passd et lessuoventions dans le long terme pour la production cdrdali~re en Europe et en Amdrique duNord. De plus, l'isolement gdographique du Mali, les coots de transport dlevds pour exp&lierles c~rales d'Abidjan, Dakar et de Lomd, et les retards dans les exp6ditions de c6r&ales des 
pays exc&lentaires en dehors de l'Afrique vers le Mali sont autant d'dlments qui renforcent lesresponsables dans leur opinion: une tro* grande d~pendance vis-A-vis des foumisseurs 6trangers
comporte des risques politiques et humanitaires inacceptables.3 

Pour assurer une plus grande autosuffisance en mati~re de riz, le Gouvemement malien­
et les bailleurs de fonds prdvoient de continuer k investir dans la production de riz irrigude dansles zones ON et ODIPAC. Le Ministre de l'Agriculture prdvoit que la production rizicoletriplera, de l'estimation de 1989-90 A 1,137 millions de tonnes d'ici Van 2010 (-Prsptives de 
la production crUali~re: 1985-2000, 1986). La meme dtude pr6voit une augmentation de122% dans la production de mais, passant de 225.400 tonnes en 1989-90 t495.900 tonnesd'ici l'an 2010. Ces pr6visions sont extremement optimistes aussi bien pour le riz que pour le 
ma s. 

La production de mais sera encourag~e dans le cadre du Projet Pali Sud III financd par]a Banque mondiale, qui prdvoit d'amdnager les zones de culture en see, ayant un bon potentiel,autour de Bougouni, qui est plus proche du marchd de Bamako que les zones de Sikasso et
Koutiala. Selon le document d'dvaluittion pr&alable de la Banque mondiale, l'on prdvoit, graceAce projet (tel qu'on peut le voir sur la Figure 2-5), un accroissement annuel de 4% dans laproduction de mais dans le Sud du Mali. Cela d6passe le taux de croissance pr~vu de 1,6%sous le projet. En 1998-99, la production de mais au Sud du Mali aura augmentd de 81.703 
tonnes par rapport A l'annde initiale de 1989-90, soit une expansion de 42,3% en neuf ans et 
52.063 tonnes de plus que la croissance prdvue "sans projet". 

- L'isolement gdographique du Mali offre une protection importante A la production
rizicole nationale. Les coots de transport dlevds du littoral aux grands centres urbains du Mali 
font grimper les prix paritaires Al'importation pour le riz. 
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Figure 2-5 

AUGMENTATIONS PREVUES DANS LA PRODUCTION DE MAIS SUITE 
AU PROJET MALI SUD III AU SUD DU MALI, 1990-91 A 1994-95 

Annde 	 Production Production Accroissement par rapport
prdvue de additionnelle t base initiale 
mals de mais 

1989-90 	 193.008 (Production de l'annde initiale dans la zone du projet) 

1990-91 	 200.728 4.632 4,0% 

i992-92 	 208.757 9.524 8,2% 

1992-93 	 217.108 14.686 12,5% 

1993-94 	 225.792 20.132 17,0% 

1994-95 	 234.824 25.873 21,7% 

1995-96 	 244.217 31.923 26,5% 

1996-97 	 253.985 38.295 31,6% 

1997-98 	 264.145 45.003 36,9% 

1998-99 	 274.711 52.063 42,3% 

Note: 	La production additionnelle de mais est l'augmentation due au au projet au-deq des 
1,6% de taux de croissance annuelle prdvu sans le Projet. Avec le soutien de Mali Sud 
III, la production de mais devrait augmenter de 4% par an. 

I1 est singulier qu'il n'y ait pas de strategies visant augmenter la production etconsommation de tubercules vu le souhait de diversifier davantage les rdgimes alimentaires dans
les villes. Les sph res officielles ne semblent pas non plus comprendre comment une production
animale amdliorde et un syst~me de commercialisation des animaux d'dlevage, plus efficace et
plus comp~titif, pourraient renfor-ter la s6curitd alimentaire par le biais d'un accroissement des
exportations des produits animaux et importations de produits de base, dont les tubercules,
plantains, les graines ol6agineuses, les lgumineuses ainsi que les fruits et lgumes frais. 

les 
Au

fur et 	A mesure que 'on pose les fondements de la croissance dconomique dans le cadre du 
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programme d'ajustement structurel en cours au Mali, les revenus par habitant grimperont dans
les dix anndes h venir, de m6me que la demande pour les produits de base import6s. La
production locale de substitution des importations pour ces produits de base pourra dgalement
etre stimul6e dans les bonnes zones de plantation, notamment au Sud du Mali et dans certaines 
des r6gions horticoles de I'OHV (confer Martin, 1990). 

2.7 Emplois ruraux et urbains 

Les reprdsentants officiels du Gouvernement malien et des bailleurs de fonds voient la
promotion de la production et de la commercialisation des cdr6ales locales comme une strat6gie
permettant de garder les habitants dans les zones rurales, o6 l'on peut pratiquer l'aridoculture, 
et comme un moyen d'augmenter les revenus ruraux. Le Gouvernement malien et les bailleurs
de fonds consid~rent que la promotion de la transformation artisanale et semi-industrielle des
c6rdales locales dans les zones rurales est un moyen de d6velopper ragro-industrie rurale et de
valoriser davantage les produits agricoles dans les zones rurales plut6t que d'exp~dier lesmati~res premieres. De plus, la transformation rurale crde des emplois et des revenus. L'on
pourrait dgalement diminuer les coots de transport, si l'on peut 61iminer certains des probl~mes
techniques 4, en expddiant des c6r~ales semi-transformdes sous forme ddcortiqu6e, des zones 
rurales vers les marchds urbains. 

Toutefois, promouvoir plus grande 6chelle la transformation rurale des c6r6ales et
expdier des produits semi-transform~s ou prets etre consommds sur les marchds urbains
pourraient se rdpercuter n6gativement sur l'emploi urbain. Pendant les anndes 80, les moulins 
et d6cortiqueurs urbains ont prolifdr6 A Bamako et dans d'autres grandes villes.5 Cette
croissance a crd des emplois pour des hommes non-alphabdtis6s, ainsi que des revenus pour
les propri6taires des moltins urbains. Parall~lement, la transformation m&canique des cdr~ales
locales dans les zones urbaines risque d'avoir diminu6 les possibilit~s d'emplois pour les femmes 
pauvres des zones urbaines ou p6ri-urbaines qui se sp~cialisaient dans le d6corticage manuel des 

4 Les c~r6ales d6cortiqu6es dans les moulins ruraux utilisant les techniques actuellement 
disponibles ne sont pas d6germ6es. Par consdquent, les produits d6cortiqudes, A base de
c~r~ales ou c6r ales locales qui sont transformdes A partir des grains non-d6germ6s, ne se 
conservent qu'environ 2 A3 mois. 

5 L'on ne connalt pas tr~s bien les raisons qui ont valu un investissement aussi important
dans les d~cortiqueurs et broyeurs. Plusieurs hypotheses ont t6 avanc6es. Premi~rement, la
population urbaine a augmentd rapidement et les investissements dans le matdriel de trans­
formation a suivi cette tendance pour rdpondre Aune demande plus importante. Deuxi~mement,
les coupes dans les d6penses publiques ont entraind une diminution de l'emploi du secteur 
public, L'on a proposd A certains fonctionnaires des primes de d6part importantes, pour les
inciter A une retraite anticip6e. Certains de ces fonctionnaires qui ont opt6 pour une retraite 
anticipde ont investi leur prime de d6part dans des unitds de transformation de c6r.ales, qui
semblaient promettre un revenu ser pouvant remplacer leur salaire rdgulier. 
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cdrdales locales pour les m~nages des villes. D'apr~s nos interviews, seuls quelques m~nages
urbains utilisent encore actuellement ces transformatrices itindrantes pour d~cortiquer leurs 
cdrdales. Dans la mesure oti certaines de ces femmes ont trouvd du travail chez les m~nages
qui peuvent se permettre d'avoir des domestiques, la transformation m6canique n'a peut-tre 
pas eu dans l'ensemble un impact aussi ndgatif.6 Ceci est en partie fonction de la gamme
d'autres possibilit6s d'emplois qui s'offrent aux femmes pauvres des zones urbaines et p~ri­
urbaines. Parmi ces possibilit~s, notons la transformation et ia preparation d'aliments et la vente 
de plats prdpards avec des c~rdales locales, les galettes ou la bouillie de mil. 

I1 est intdressant de noter que les servantes ABamako refusent de piler les c6rdales 
locales pour en faire de la farine, alors que le d~corticage manuel reste trbs courant. 
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3. SOUS-SYSTEME DE PRODUCTION ET DE COMMIERCIALISATION 
DES CEREALES LOCALES AU MALI: VUE GENERALE SELECTIVE 

Le present chapitre est un examen succinct et forcdment partiel de la production,
commercialisatlon, transformatior et consommation de cdr.ales locales au Mali. Le lecteur
intdressd est pri6 de se rapporter A la bibliographie pour une dtude plus approfondie. (Ce
chapitre sera traitd plus en ddtails dans l'examen de la litt6rature g6ndrale qui suit et de 
l'analyse plus compl~te des donn6es secondaires). 

3.1 	 Tendances dans les superficies et dans la production nationale des cdrdales lcaIles 

Ce chapitre est une analyse descriptive (et forcdment incomplte) des estimations
chronologiques sur les superficies et productions agricoles de la DNA disponibles dans les
Statistiques de base: agriculture-dlevage (1989) de I'OSCE, ainsi que des estimations de la DNA 
pour les c6rdales en 1989-90 et 1990-91. C'est aux fins de constance que nous avons choisi 
d'utiliser la sdrie de la DNA, quoique les estimations de la DNSI et de la DNA divergent
grandement pour plusieurs anndes. C'est un probl~me de taille dont on a ddjA parld dans la 
Section 2.3. Vu qu'il n'entre pas dans la portde du prdsent document d'dvaluer l'exactitude
des diffdrents ensembles d'estimations, nous avons choisi la sdrie de la DNA. Nous recom­
mandons toutefois aux lecteurs de prendre avec circonspection les observations suivantes. 

Malgrd cette mise en garde, l'on peut faire quelques observations sur les tendances 
r6centes. 

o 	 Les superficies de mil/sorgho/fonio se sont accrues rdguli~rement Aun modeste 
taux annuel cumuld de 1,5% de 1971-72 A 1988-89, malgrd les tr~s nets d6clins 
dans les zones cultivde. pendant les anndes de s6cheresse de 1983-84 et 1984­
85. La production de mil/sorgho/fonio dtait Ason maximum en 1988-89 (1.693
millions de tonnes) et restait dgale ou supdrieure au niveau de la moisson record 
prdcddente (de 1.322 millions de tonnes en 1986-87) en 1989-90 (1.592 millions 
de tonnes) et en 1990-91 (estimations provisoires revues d 1.306 millions de 
torines). Sur la pdriode allant de 1971-72 Ala pdriode de 1988-89, le taux de 
croissance cumul6 6tait de 4,0%. 

o 	 Les superficies cu!tivdes en mais de 1985-86 k 1988-89 dtaient le double en 
moyenne de celles de 1977-78 A 1984-85. Pendant cette derni6re p6riode, la 
production a plus que double par rapport Ala p6riode prdcddente, atteignant un 
maximum de 232.000 tonnes en 1986-87 et restant Ades niveaux 6levds en 1989­
90 (225.400 tonnes) et en 1990-91 (191.300 tonnes). La production plus faible 
en 1990-91 a 6t6 causde par une s6cheresse au mois d'aofit dans les principales 
zones de mais, Aun moment critique oi les champs sont en fleurs. Les taux de 
croissance cumul6s pour respectivement les superficies et la production s'dlevaient 
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A 3,0% et 9,5%. Les augmentations de rendement ont dtd un des grands
determinants de 1'expansion de la production de mais. 

o 	 Les zones de paddy se sont accrues un faible taux de 0,4% pendant la pdriode
de 1971-72 A 1988-89, la croissance de la production n'a dtd gubre meilleure 
(0,9% par an). Selon les estimations de la DNA, la production moyenne de paddy
pendant la pdriode triennale allant de 1988-89 1990-91 (306.600 tonnes) etait 
supdrieure de 30,5% Ala production moyenne la plus dlevde des trois annes 
prdecdentes (235.000 tonnes pour la pdriode 1974-75 1976-77). 

Quelles conclusions peut-on donc tirer en observant ces tendances Along terme dans les
superficies et production? Et quelles opinions se faire en fonction des observations et interviews 
sur le 	 terrain? D'abord, les superficies et la production de mil/sorgho/fonio continueront
probablement de croitre clans le moyen terme (comparant les annes de bonne pluviosit6), vu
la nature expansive de la production de mil/sorgho/fonio, la diminution des terres arables. de
bonne 	qualit6 et les faibles niveaux d'application d'engrais et de produits agro-chimiques. Le 
rench6rissement des prix pourrait entrainer une rdponse positive du c6t6 de l'offre,
probablement une rd-orientation d'autres cultures. Mais c'est chose improbable vu les limites 
de la technologie de production agronomique actuelle du mil et du sorgho et la faible probabilit6
de voir diminuer sensiblement les prix des engrais des produits agro-chimiques dans le court 
terme. (Par rapport aux prix des cultures). 

Contrairement au mil/sorgho/fonio, l'expansion des superficies et de la production demais a ete spectaculaire dans le long terme et devrait continuer k un bon rythme de croissance. 
Situation principalemeait due aux possibilitds continuelles d'extensification de la production de
mais (dans certaines r6gions de Sikasso et en particulier dans la zone de Bougouni) ainsi que de
l'intensification de la production de mais dans les zones oh les possibilitds d'extensification sont
limitdes. La mise au point dun ensemble de mesures am61iordes pour la production de mais
(notamment semences ameliorees et engrais) conjugue l'acquisition et l'utilisation, de plus 
en plus courante, de la traction animale dans les zones de la CMDT sont les grands d6terminants 
de l'expansion de la culture de mais. Vu la r6ponse du mais Al'application d'engrais, il y a
d'dnormes possibilites d'accroitre la production dans le moyen terme. Les aspects ndgatifs
etant que le mais a besoin de plus de pluies distribuees r6gulirement que le mil/sorgho/fonio
plus tolerant Ala secheresse, et que l'expansion de cette culture pourrait entrainer une chute des 
prix. La nette baisse de la production de mais en 1990-91, suite la s6cheresse d'ao1t,
temoigne bien du risque plus grand que rencontrent les producteurs de mais qui pratiquent une 
agriculture en sec. Le maximum rencontre en 1986-87 clans les superficies et productions de
mais etait dO en partie k une bonne pluviosit6 mais egalement aux achats massifs de cdreales 

ende 'OPAM 1985-86 (au prix plancher garanti A l'exploitation agricole de 55 F CFA par
kilogramme). A present que l'OPAM ne participe plus aux operations d'achat et de vente de 
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maYs, les prix A]a production du mais ont baissd par rapport A 1985-86 et les rendements de 
la production de mais semblent avoir stagnd ou diminl 7 

11 est toutefois important de noter que les prix A la production ne sont pas les seuls
determinants de la rentabilit6 du mais. 11 y a, fort heureusement, un moyen d'am6liorer 
considdrablement la productivitd de cette culture. Les rendements ont atteint un maximum
lgrement sup6rieur A2,5 tonnes par hectare en 1986-87, et l'on pourrait probablement doubler 
les rendements moyens dans le plus long terme en substituant des varidtds amdliordes ou 
traditionnelles et en utilisant davantage les engrais. A des niveaux plus 6lev(s de productivit6
du mais, les prix A la production peuvent d(cliner, en termes reels, dans le long terme sans 
que cela ne se rdpercute de mani&e adverse sur la rentabilitd de la culture du mais. A terme 
c'est un d6veloppement souhaitable qui ferait baisser les prix du maYs par rapport au riz et 
autres cdr ales locales, stimulant ainsi une plus grande consommation humaine. Qui plus est,
les prix du mais devront baisser en termes rdels, sur les dix ou vingt anndes A venir, pour
stimuler une plus grande utilisation du mais en tant qu'alimentation du bdtail. Expansion des 
superficies de mals, meilleure productivitd du mals, meilleur rendement du mais, prix plus
faibles . l'exploitation agricole et en mme temps rendement accru pour l'exploitant sont autant
d'd1dments indiquant une hausse significative dans la culture de mals et une plus forte utilisation 
aux fins humaines et animales. 

3.2 Diff rences r~gionales dans la production et la consommation des cdrdales locales 

Comme on peut le voir, d'apr~s les chiffres sur la production pour la campagne 1988­
89 sur la Figure 2-4, il existe de nettes diffdrences r(gionales dans la production de cdr(ales
locales. Le mil est surtout cultivd dans la region plus s~che de Sdgou (45,9% de la production
totale de mil) Sikasso venant nettement apr~s en deuxi~me position. Koulikouro (30%) et
Sikasso (27,9%) sont au premier rang de la production de sorgho. La r6gion de Sikasso compte
la plus grande production de mais, puisque l'on y cultive 68,5% du mais malien. La production
de paddy se concentre dans les zones irrigudes des regions de Sdgou et Mopti. 

En ddpit du fait que l'on considre de plus en plus la rdgion de Sikasso comme le grenier
du Mali, la production totale des cdr(ales locales (y compris le mil, le sorgho, le mais et le 
fonio) dtait plus dlev(e en 1989-90 dans la r6gion de Sdgou (515.600 tonnes) qu'A Sikasso
(511.200 tonnes),8 Bien que la ropulation de la rdgion de S(gou soit plus nombreuse et plus
dense que celle de la rdgion de Sikasso, cette rdgion ne pourra pas maintenir sa place 

7 L'OPAM n'a achetd que 10.000 tonnes de mil/sorgho pour le stock de sdcuritd 
alimentaire nationale de 1986-87. L'on n'a pas achetd de mais pour le stock de sdcuritd 
alimentaire. Enfin, I'OPAM n'a pas achetd de mais en principe depuis 1985-86 (communication 
personnelle, Philip Steffen). 

8 Les Maliens appellent parfois la region de Sdgou, la r(publique autonome de S(gou, 
suite Asa production de c6r.ales locales et riz (communication personnelle, Philip Steffen). 
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prdponddrante pendant les anndes 90 dans la production de cdrdales locales (Sauf s&theresses 
ou effondrements des prix du mais par rapport Ad'autres c~r.ales). Vu qu'elle convient bienA la production de mais, surtout en alternance avec le coton et le mil/sorgho parmi lesexploitants de la CMDT, la r6gion de Sikasso devrait d~passer la region de Sdgou du point de 
vue production de cdr.ales locales pendant une grande partie des anndes 90. 

3.3 Le mais plein de promesses mais les marchds sont petits 

Les analyses existantes sur les cooits de production pour les grandes cultures du Maliindiquent que le mais vient en seconde position de suite apr~s le coton du point de vue
rentabilitd. En tant que rotation intdgrde coton-mais dans les zones de la CMDT, la culturede mais est A l'vidence supdrieure aux cultures de mil et de sorgho; jugements qui reposent
en grande partie sur les hypotheses concernant les prix et les rendements du mais. 

Une des 6tudes r6centes sur l'agriculture dans le Sud du Mali (confer Projet Mai-SdHI: Etude socio-dconomique de la rgion CMDT de Bougouni, 1989) indique que la culture de
mais est en deuxi~me position du point de vue rendement financier par personne-jour parmi les
grandes cultures pour les exploitations les mieux quip~es (les deux niveaux les plus Clevds 
sur quatre niveaux d'dquipement). Le mais est la culture la plus rentable dans les exploitations
aux deux niveaux d'dquipement plus faibles. La Figure 3-1. indique les hypotheses de baseconcemant les rendements et les prix9 de la culture ainsi que les rendements financiers parpersonne-jour pour quatre grandes cultures. L'on peut faire une analyse de sensibilitd en baissant
de 25 % les rendements pour chaque culture produite dans chaque type d'exploitation (par niveau
d'dquipement) ainsi que par prix requs par les exploitants. La rentabilitd financi~re absolue dela culture de mais d6cline et sa rentabilitd diminue proportionnellement davantage que celle dumil et du sorgho. Le mals se range en troisi~me position sur quatre cultures dans les
exploitations les mieux dquipdes, avec une diminution de 25% dans les rendements. Toutefoisles agriculteurs au trois niveaux d'-quipements plus faibles trouvent que le mals est la culture
la plus rentable dans le cadre de ce scenario. 

Malgrd l'apparente rentabilitd du mais dans le Sud du Mali, le marchd de cette culture 
surtout dans les zones urbaines est restreint. Si l'on suppose des ,accroissements marginaux dans
les exc&lents vendus les prixde. mals, seraient probablement d'environ 40 F CFA par
kilogramme en moyenne tout au long de la campagne ne diminuant probablement pas plus ae25%. Si les accroissements de production entrainent un doublement ou un triplement des
exc6dents vendus de mals, les prix k l'exploitation agricole s'effondreront dans le court terme. 

surtout h l'extdrieur de la region de Sikasso,
Vu le faible marchd urbain pour le mais, lesprevisions d'augmentation de la production dans le cadre de Mali-Sud III soul ve de vives
preoccupations. Le mals semble le mieux convenir, k court terme, A un accroissement des
superficies etdu rendement mais le marchd urbain dans la ceinture centrale est limitd. 

9 Le lecteur intdrressd peut se rapporter au Document original pour une dtude plus 

d6taill6e des niveaux d'intrants et de techiiologie. 
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FIGURE 3-1
 
RENDEMENTS ESTIMES DE LA PRODUCTION DE MAIS ET DE MIL/SORGHO
 

PAR TYPE D'EXPLOITATION
 

TYPE A ' TYPE B TYPE C TYPE D 

Co. MB/Sorbo ,Mais Riu CatoMiNSobo Mais Rix, Cotes Mil/Sorabo Mas Rit Con Mil/Soribo Mais 

HYPOTHESES DE BASE. _ 

Superfkies cultivle (ha) 4.s O 37 Us 2 4 2.0 1.6 2.26 4 2.4 1.96 1.3 226 I.a 
Randmmza OW 1617 771 1114 "a 14 no 00 a 1176 72 1 60goo 1046 143 1700 

Prix F CFAIk 61 36 40 70 6 36 40 70 6 36 40 70 5 36 40 

Recettmiar a00 33 40 40 7 224 76 NO 5m 27 M 611 M7 1n N 

AVEC UNE DIMINUTION DE 
25% DANS LES RENDEMENTS 

Redment 1130 V7 M 713 1067 41 10 M " 1 F% 1200 n0 794 407 1276 

Racatinjour 573 214 247 313 470 11 I 01m 27 II 393 313 317 If6 6W 

AVEC UNE DIMINUTION DE 25% 
DANS LES PRIX A LA PRODUCTION 

Pri F CFAlkg 64 28 30 63 64 as 30 63 64 26 30) 63 64 20 30 
iteettegJjour 679 214 247 363 470 161 401 366 217 IN 363 313 1"6 112 2M3 

-Source: Projet Mali-Sud III: Etude Socio-Economique de la Rdgion CMDT de Bougouni, mai 
1989 



Voici quelques-uns des grands facteurs qu'il faudra suivre pendant les anndes 90: 

o 	 Ampleur de la baisse des prix nominaux et rdels A la production et A la 
consommation de mais; 

o 	 Rdponse des consommateurs Ala baisse des prix du mais par rapport au prix du
mil, sorgho et du riz. Possibilitd que les consommateurs vont s'orienter vers la 
source de calories la moins chore; et 

o Impact de la baisse des prix nominaux Ala production de mais sur les pratiques
de plantation et de production de cette culture (par exemple utilisation d'intrants 
achet6s) pendant des ann6es successives. 

Nous expliquons plus tard (dans les Chapitres 4, 5 et 8) qu'une consommation accrue de
mais dans les zones urbaines demandera probablement des efforts promotionnels outre une baisse
des prix du mais par rapport aux autres cdr6ales. Vu que le mais est surtout consommd en
saison (g6ndralement comme un 1dgume frais) A Bamako et dans d'autres centres urbains A
l'extdrieur de la ceinture urbaine centrale et de ce fait n'est pas tr~s connu, il faudra fajre des
efforts promotionnels pour valoriser ce nouveau produit. La demande devra etre stimul6e pour
favoriser la consommation de mais dans les zones urbaines. 

3.4 	 Comportement desprix des cdrales locales 

Les exploitants, les commerqants et les consommateurs indiquent que les prix des
c6rdales locales varient grandement d'une saison et d'une annde A l'autre. Les prix A la
production pour les cdr6ales locales auraient baisser jusqu'k 25-30 F CFA/kg suivant des
r6coltes records dans les zones de production excddentaire. Ces prix ne sont gu6re attirants pour
les exploitants qui ont besoin de vendre leurs c6rdales au moment de la moisson pour payer les
imp6ts ou r6pondre Aleurs autres besoins de liquidit6s et, partant, ne peuvent pas stocker les
c6r~ales dans la ferme pour profiter de la hausse saisonni~re. Ceux qui peuvent stocker dans 
les exploitations arrivent Ar,.aliser de bons b6n6fices. 

Dans la pr6sente section, nous analyserons le comportement saisonnier des prix des
c6r6ales locales ABamako (par exemple, les prix au d6tail) et examinerons les prix des c6r6ales
locales par rapport au riz. Le lecteur intdressd est encouragd consulter les bulletins du SIM
ainsi que les documents de J. Dione, N.N. BembI61 et de P. Steffen pour une analyse plus
approfondie de la corr6lation intermarch6 des prix (analyse de l'int6gration du march6), une
analyse des marges de commercialisation et une analyse des rendements du commerce et stockage
des cdrdales au Mali. 

3.4.1 	 Caract~re saisonnier des prix des cdrdales locales 

Les indices des prix saisonniers, provenant d'une s6rie de prix au d6tail h Bamako (1982­
1990) en utilisant la technique ratio-t-moyenne-mobile indiquent le mode saisonnier escompt6 
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pour le 	mil, sorgho et mais, tel qu'indiqud sur le Tableau 3.2. En tant qu'article plantd pendant 

une seule campagne, les cdrales locales suivent en gdn~ral le mode saisonnier suivant: 

o 	 les prix atteignent un maximum en aoflt et septembre; 

o 	 les prix diminuent ldg~rement en octobre, puisque les prdvisions concernant 
l'importance de la moisson Avenir sont Apresent bien fonddes et les exploitants
vendent leurs stocks en preparation Ala nouvelle moisson; 

o 	 les prix continuent de diminuer en novembre lorsque la nouvelle moisson arrive 
sur le march6; 

o les prix sont h un minimum de d~cembre Amars pendant la pdriode post-r6,olte; 
et 

o 	 les prix augmentent d'avril jusqu' en ao~t-septembre, lorsque l'offre de c~r~ales 
locales diminue sur le marchd et flut !a demande rurale augmente (surtout parce 
que les acheteurs nets de cdrdal .s commencent A acheter les cdrales sur le 
march6 pour rdpondre leurs be.oins familiaux). 

Les hauts et les bas saisonniers sont le plus prononcds pour le mil et le moins pour le 
mais. Les erreurs types corrig~es li6es au, indices des prix des cdr~ales locales (confer
Annexe 2) indiquent qu'il y a une forte variqbilitd dans les mouvements saisonniers des prix.
Les indices montrent le comportement saisonn.er des prix en moyenne mais ne peuvent pas tre 
interprdtds comme un mode qui se r6p~te forcdment toutes les ann~es. I1arrive que les prix
n'augmentent pas tr~s sensiblement apr~s la moisson et les rendements du stockage seront faibles 
ou ndgatifs. 

Le stockage dans 1'exploitation pour celles bien dquipdes, de type commercial, se 
substitue en grande partie au stockage commercial par les grossistes qui liquident rapidement leurs 
stocks. Cette rapide rotation des stocks est signe de fonds de roulement limit~s des grossistes
ainsi que des risques lids au stockage k long terme. En l'absence d'une sdrie sur les prix en 
gros moyen terme, nous avons por;6 sur un graphe les prix nominaux mensuels au d6tail pour
le mil, le sorgho et le mais ABamako pour les campagnes de 1982-,933 jusqu' 1987-1988 
(confer carte 3.3). La campagne commence en novembre de l'annde prdcddente et s'ach~ve en 
octobre de l'annde suivante. En fonction de cette s6rie de prix au dMtail, nous pouvons faire des 
d6ductions sur les rendements probables du stockage, vu les mouvements saisonniers des prix
des c6rdales. Pendant plusieurs anndes (1985-86, 1986-87) les prix nominaux n'ont gu~re
augment6 suivant la moisson ou ont m~me diminu6. Les grossistes qui ont achetd au moment 
de la moisson (novembr.-) et qui ont gard6 les c6rdales pendant 5 8 mois ont perdu de l'argent,
si l'on tient compte des coats et pertes de stockage, des cotits de manutention (stocker et chercher 
les c6rdales), les coets du traitement chimique des c6rdales stockdes et du coit d'opportunit6
des capitaux immobilisds dans les c6r6aes stockdes. Pendant d'autres annaes (1982-83, 1987­
88 pour le mil), les rendements du stockage ont dt6 positifs. Une analyse compl6mentaire en 
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Annexe 2 indique que les rendements du stockage pour le mil, le sorgho et le mais de novembre 
°jusqu'au milieu de l'annde suivante ont dtd n~gatifs trois anndes sur huit. 1

L'Annexe 2 indique que les prix du riz au dMtail ABamako varient peu d'une saison A 
l'autre. Les prix du riz au dMtail sont plus ou moins les m~mes, marquant une tr~s 1dgbre A 
la hausse en avil-rnai et Ala baisse en ddcembre. Les prix du riz A la consommation ont trbs 
peu varid puisque I'un des grands fournisseurs, l'Office du Niger, vend du riz transformd Aun 
prix fixe quelle que soit la saison. Cette situation pourrait changer si les petits d&cortiqueurs 
transforment une proportion plus importante de la culture de paddy. 

3.4.2 	 Prix des c6rdales locales par rapport aux prix du riz local 

Par le pass6 et actuellement, les prix des cdr6ales locales sont g6ndralement donnds pour 
des cdr.ales completes battues, forme dans laquelle elles arrivent sur les marchds urbains. En 
revanche, les prix du riz concernent le riz d6cortiqud, pr~t A 8tre cuit. Si l'on veut donc 
comparer les prix relatifs des cdr6ales locales et du riz, il convient de les indiquer Ades stades 
de transformation analogues. Et il faut donc ajuster les prix des cdr&_Ies locales pour tenir 
compte des cooits de transformation. 

Nous avons ajustd les prix des cdr6ales locales pour pratiquement deux annides de 
donndes sur les prix en gros k Bamako. Les prix repr6sentent les prix regus par les grossistes 
qui ont vendu des c6rdales ABamako probablement au d6taillant (2 mars 1988 k octobre 1989)'" 
Les ajustements suivants ont dtd portds aux prix en gros pour le mil, le sorgho et le mais ai 
de les rendre plus comparable au prix du riz: 

o 	 l'on a suppos6 des pertes de d6corticage de 20%. La personne ou le service 
chargd du dccorticage peut garder le son. 

o 	 l'on a supposd que le d6corticage revenait A 12 F CFA le Idlogramme de c6r~tles 
completes. L'on a 6galement supposd que la mouture ou le concassage revenait 
k 10 F CFA par kilogramme de grains d cortiqu6s. 

o 	 l'on a suppose un cooit d'opportunitd de la main-d'oeuvre pour tenir compte du 
temps n6cessaire pour transporter les c6rdales A l'Unit6 de transformation, le 
temps d'attente pour ies services de transformation ainsi que le nettoyage des 
cdr6ales completes et d6cortiqu6es. 

1O L'on a calculd les rendements du stockage en utilisant '(a srie des prix au d6tail pour 

Bamako. 

11 Philip Steffen du Dpartement de l'Economie agricole de l'Universitd du Michigan a 
fourni les sdries de donn6es. Les donn6es de prix ont dt6 r~unies pendant l'enqu~te ralis~e 
dans le cadre de l'accord coop6ratif pour la s6curitd alimentaire en Afrique, financ6 par 
I'USAID/Mali. 
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FIGURE 3-2
 
LINDICE SAISONNIER GENERAL POUR LES PRIX AU DETAIL A BAMAKO,
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% 110.7+ 

d MAIS 
107.2+ 
 xMX x
 

m M x o X 
Y 103.7+ xin xin in 

n * i I =n En 
n 1002+......-
 ...- I -i ­
a in in inXX in XIX inXX
 

n 96.6+ X3] in in in in in in in 
n MMn OMn i M Xini i3 iMu in in = n mn mnm w =n wn wn mn
 

* 93.1. EM XXX MM XXX MM in XXX M[ XXX XXX Xi[ 1n
L ISG 99.6 93.1 94.6 97.6 99.0 99.3 103.9 108.3 107.3 103.6 98.2 95.4L ETC 17.4 5.7 7.1 9.9 
 7.6 8.1 8.0 5.8 6.6 2.2 7.4 4.8
 
89.6----------- ....... +-.....-.....-......................... 
 +..........
 

Jhih J F m A m J J A S 0 m 0 

% 114.1+ 

d SOEGHO 
* 109.5+ XXi xi 

m x XIn in i 
o 104.9+ in in in in 
eY• XIM mm m[m EM
 
n 100z ..... - ,X-..... -X X-=-­
0 

nn 
 in wn in 
8 95.6. in[ in[ inX in0 i[ inX in 
n .nn in inX iZ i[ in0 in[in i =n n n inX in 

n . XOn in[ inX Xi[ in in in0[ininX 
u 91.0 win w wn in in in i inwn in 

JSG 91.0 91.0 91.7 93.6 99.5 102.8 107.0 111.0 110.3 107.3 99.4 95.4 
t ETC 4.8 3.9 7.0 8.4 8.6 11.7 6.7 4.6 6.2 6.7 7.1 9.8 o 86.4.--------------+ -.---------- ----- --...... -- ................
 

-- J I m A m J J A S 0 v 0 

x 118.1+ 
MIL
 

d 
 inxx 
* 111.7+ xim i 

105.i inX inX
in in 
• XIM EM[ mm mm 

m 
n Xin inO in in[ in 

-- in in0 in in-in-inn in Xn in X X inEM 
a92.7+in i in i in i in n 

n . in i n i n n i n i 
U, in i n i n i n i n i* 86.3+ MM Xin in in Xi XlXXX i M MM inin in 
I ISG 88.0 86.3 90.0 93.4 99.7 105.3 110.8 113.8 113.9 110.1 97.8 90.7
I ETC.' 6.3 2.7 4.9 8.4 6.7 9.6 8.9 8.2 10.3 9.4 6.8 8.4 

....-.....
* 79.9--.- +---------+ ............... ..............+............--.
 
mob J I N $1 A J J A 0 K 0 

ISG EST L'IIDIc3 SAWNN GENiERAL 

ETC REP E L'URREU TYPE CORRIGEE 

28 



180' 

FIGURE 3-3
PRIX MENSUELS AU DETAIL DU MIL
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FIGURE 3-3 
PRIX MENSUELS AU DETAIL DU SORGHO 
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La transformation peut etre utilis6e comme suit: 

Prix cdr.ales ajustd =[(Prix des c~rdales completes) + ((12 + 0,80 (10)) + 10}/0,8] 

Notons que le ratio de conversion du d~corticage est de 0,8. L'on indique des pertes de 
d~corticage pouvant aller j usqu'I 30%, ce qui baisserait le ratio de conversion A70%. 

Ces ajustements augmentent le prix effectif des c~rdales locales de 52-107% suivant le
niveau de prix payd pour les cdrcales completes. Ce module est indiqud sur la Figure 3-4.Pour prendre un exemple, supposons que l'on ach/te 10 kg de sorgho complet sur le marchd de
Bamako pour 100 F CFA/kg (1000 F CFA au total). Les coats de d~corticage sont de 120 F
CFA, soit 12 F CFA par kg. La mouture des huit kg restant revient A80 F CFA. L'on suppose
qu'il n'y a pas de perte de transformation. Puis l'on applique un coat d'opportunitd de 10 FCFA par kg aux cdrdales completes. Ainsi, la production de huit kg de sorgho, (brisures etfarine) co6te 1300 F CFA, le prix effectif pour les huit kg est de 162,5 F CFA/kg. 

C'est ce prix ajustd qu'il faut comparer au prix du riz ddcortiqud. L'6cart entre les prix
des cdr~ales locales (exprimds pour les cdr6ales completes) et les prix du riz ddcortiqud estbien plus dtroit une fois que l'on a procdd6 aux ajustements ci-dessus. Le prix ajustd des
c~rdales locales reprdsente le vdritable coft payd par les m~nages urbains pour obtenir et
transformer des c~rdales locales. Une fois ddcortiqu6es et moulues, les c~rales locales sontprates A etre cuites, comme le riz transformd. Les ajustements que lon a fait ci-dessus
ressemblent aux types de calculs que font les manages urbains lorsqu'ils comparent les cotlts de
la preparation d'un plat de riz et d'un plat de cdr ales locales. Nous n'avons pas tenu compte
des differences du point de vue temps de cuisson et besoins en dnergie; g~ndralement le riz est
cuit plus vite que les cdrdales locales et n~cessite donc moins de bois de feu ou de charbon.
Pourtant comme nous le verrons en Annexe 5, tous les plats partir des cdrdales locales ne
demandent pas plus de temps que les plats de riz. 

Voici les ratios des prix nominaux pour chacune des trois cdr ales locales (prix ajustd) 
par rapport au riz (pour la sdrie de prix en gros mars 1988 - octobre 1989): 

Prix relatifs des c~rdales locales et du riz 

Moyenn Fourchet 

Maximum Minimum 

Mil: Riz 
Sorgho: Riz 
Mais: Riz 

0,75 
0,74 
0,66 

1,08 
1,05 
0,92 

0,60 
0,60 
0,54 

En moyenne, le riz est plus cher que les cdrdales locales mais la marge n'est pas aussi grande
que l'on suppose gdndralement (h savoir le riz deux fois plus cher, ou plus, que les crdales 
locales). 
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FIGURE 3-4 

PRIX DES CEREALES EN GROS A BAMAKO 
(POUR DES CEREALES A DES STADES DE TRANSFORMATION ANALOGUES) 
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Note: Les pnix de pros pour le mil, le sorgho et le mais oat Mtngjustis pour tenir comp e des pertes de d~corticage et ajouter lescodts de la transformation arm de pouvoir comparer le riz transforme. 
Source: Michigan State University. Departmet of Agricultural Economics, Programme de skuritN alimentaire en Afrique. 
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3.5 Organisation du syst~me de commercialisation des cdrales locales 

La commercialisation des cdrales locales a dtd progressivement libdralis6e et l'on a
reddfini le r6le des organisations publiques clans le cadre du PRMC. L'OPAM qui dtait par le 
passd un des grands acheteurs des c6rdales locales est devenue une organisation publique qui
g~re et liquide pdriodiquement un stock strat~gique de r6serves de c6rdales d'environ 40.000 
k 58.000 tonnes. I est dgaement charg6 de r6unir et de diffuser des informations sur le 
marchd aux d6cideurs et aux marchands priv6s (confer Steffen, 1990b pour une description
ddtaill6e du nouveau mandat et r6le de I'OPAM dans le cadre du PRMC). 

La commercialisation des c6rdales locales est domin6e par des participants privds,
notamment collecteurs ruraux, grossistes des villes et toute une s6rie de d6taillants qui vendent 
des produits complets, ddcortiquds et transform6s. Les grossistes, les demi-grossistes et les
associations de village ont b6n6fici6 directement des interventions du Gouvernement et de
I'OPAM, surtout les divers programmes de crdit du PRMC (confer Staatz, Dione et Dembd1d,
1989; Cook, 1988; et Demb616 et Steffen, 1989) ainsi que des meilleures informations sur le
march6 (confer Steffen 1990a). De plus, ces participants au syst~me de commercialisation des 
cdr6ales ont dgalement profit6 de l'action moddratrice des programmes de credit sur la 
fluctuation des prix intra-annuels. 

Le sous-syst~me de commercialisation des cdrales locales est en grande partie organis6
et g6rd par le privd encore que l'on note quelques importants organismes publics ou d'autres
organisations qui sont parrainds par des organisations publiques ou para-publiques. Les 
associations villageoises crd6es par la CMDT peuvent demander et recevoir des prats pour le
stockage des cdr6ales moyen terme. Dix organisations villageoises dans les zones de la CMDT 
(et de l'ODIPAC) ont 6galement requ du FAC des moulins semi-industriels et des installations 
de stockage. De phs, la CMDT a cr66, en collaboration avec le FAC, un organisme para­
publique (CERECOM) charg6 de commercialiser les produits de mais transformds par les dix 
moulins semi-industriels. L'Office du Niger reste dgalement un des grands acheteurs et 
transformateurs de paddy, bien qu'il ait perdu du terrain face h une dynamique industrie de
dccorticage artisanale dans les zones de production de paddy, oii le riz transform6 est sup6rieur 
aux produits d&colords et contamins par des mati~res dtrangires caractdristiques des moulins
industriels de 1'ON. Les autres autoritds de projet participent d'une mani&e ou d'une autre A 
la commercialisation agricole dans leurs spheres respectives. La collecte et l'exportation
horticole est dominde par une entreprise para-publique, la FRUITEMA. 

3.6 Programmes et polifiques dans le cadre du Programme de restructuration du marchd 
c6rdalier au Mali (PRMC) 

Voici les principales caract6ristiques des r6formes et initiatives de politiques et 
programmes du PRMC dans les anndes 80: 

0 Reconnaissance 1dgale du commerce priv6, non structur6 des cdrdales locales. 
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o Suppression des restrictions sur les exp~litions inter-rdgionales de cdrdales. 

o Restructuration de I'OPAM et changement d'orientation clans sa mission et 
fonction, d'un organisme de commercialisation des cdrdales avec monopole, il est 
devenu un organisme public d'aide k la commercialisation. 

o 	 Crdation d'une rdserve stratdgique limitde de cdrdales au sein de I'OPAM. 

o 	 Assistance financi~re et technique pour la mise sur pied d'un syst~me 
d'informations sur le march6 cdrdalier (surtout pour les cdrdales locales) et 
diffusion kgrande dchelle des prix k la consommation sur les principaux marchds 
nationaux de cdrdales. 

o 	 Creation d'un programme de credit k la commercialisation destind tout 
particuli~rement aux grossistes des villes afin d'apporter des liquiditds et des fonds 
de roulement pour le stockage des cdrdales moyen terme. 

o 	 Exploration et identification des possibilitds d'exportation des cdrdales locales 
apr~s les anndes exc&Ientaires et crddit pour les exportateurs choisis. 

o 	 Reconnaissance 1dgale du commerce privd de paddy et de riz transformd, ainsi 
que consentement face k la naissance d'une industrie de dcorticage privde dans 
les zones de production de paddy. 

o 	 Bien meilleure coordination de l'assistance des bailleurs de fonds, notamment pour 
cemer les besoins au titre de laide alimentaire et coordonner les exp&litions. 

Un des programmes lids au PRMC, tout en 6tant financibrement autonome, appeld le 
Syst~me d'alerte pr~coce (SAP), consiste k renforcer et am61iorer les capacit6s de pr6vision
des p6nuries de c6rdales et des besoins alimentaires. Les investissements du PNUD en vue de 
pr6visions fiables et rdgulibres de la production agricole se sont dgalement faits inddpendam­
ment du PRMC. 

Un financement limitd de plusieurs initiatives clans la transformation des cdr.ales locales 
a dt6 fourni par des sources bilatdrales. L'USAID a renforcd le laboratoire de technologies
alimentaires et aid6 A crder et A tester un produit de sorgho expdrimental le sori). Le FAC 
a financ6 la crdation de dix moulins semi-industriels dans la zone de la CMDT. 

Un peu partout, en Afrique sub-saharienne, Von s'accorde pour dire que le PRMC est un 
des programmes de rdformes des politiques les plus rdussis et les plus novateurs. Cela, 
d'ailleurs, ne veut pas dire que la libdralisation de la commercialisation de c6rdales s'est faite 
sans heurt et sans problbmes. De fortes pertes financi res ont dtd encourues lorsque rOPAM 
a achetd, un prix plancher extr~mement 6levd, des cdrales locales aupr~s de tous ceux qui
venaient, suivant la r&colte exceptionnelle de 1985-86. Pendant la premiere annde du 
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programme de cr~dit Ala commercialisation, les grossistes importants dans les villes ont rdussi
k s'octroyer une grande partie du credit disponible. I1est A douter que cela ait laissd des 
liquiditds ou des fonds de roulement pour les achats de cdrdales (confer Dembdld et Steffen, 
1987). 

Malgrd ces erreurs de parcours, le PRMC a su se montrer souple et profiter de ces 
legons pour rectifier certaines erreurs et probl~mes aux niveaux des programmes et politiques
et a proc~d aux ajustements stratdgiques pour continuer la r6forme. Si certaines legons
peuvent en tre tirdes, c'est parce que les bailleurs de fonds et Je PRMC ont ddlibdrdment 
choisi de financer les travaux de collecte et d'analyse de donndes qui ont 6td le fondement 
empirique permettant de suivre 'impact de la r6forme de politiques et dprouver les diverses
hypotheses concernant l'organisation et le fonctionnement du syst~me de commercialisation des 
c6rdales. Fort heureusement pour le Gouvernement et le PRMC qu'une bonne pluviositd a
coincidd avec )a r6forme de politiques pendant la seconde moiti6 des anndes 80 et en 1990. 
Ces cinq derni~res ann6es, la production c6r6ali~re a 6t supdrieure la tendance dans le plus
long terme. La prochaine grande s~cheresse sera l'dpreuve de feu permettant de voir si maintes 
des rdformes du PRMS sont rdalistes et durables. 

Bien que les amd1iorations dans la transformation des cdr6ales locales et que les efforts
promotionnels en vue d'une plus grande utilisation de ces produits soient des domaines 
intdressant le PRMC, tr~s peu de travaux ont dt6 financds multilatdralement. Mais la 
reconnaissance meme, de la part du PRMC, de cette lacune a 6t6 l'origine de ce rapport en
particulier. I1y a moyen de mieux concevoir et cibler les efforts concernant la transformation 
des cdrdales locales et les activitds promotionnelles. 

3.7 Modes de consommation et disparition des cdr ales locales 

La consommation de c6rales locales ne peut etre estimde qu'indirectement, voyant ce 
qu'il reste apr~s avoir enlevd les semences, les pertes post-rdcolte et les taux de conversion du
d6corticage. Ces estimations sur la disparition des cdrales locales sont tr~s approximatives
et doivent etre prises avec circonspection. Leur validitd se fonde en grande partie sur lajustesse
des estimations de la production nationale. 

La production de cdr~ales locales s'est accrue de 1971-72 A 1990-91 mais pas
suffisamment pour suivre la croissance de la population au Mali (confer Atwood et Elliot, 1989).
D~s 1985-86, la production de cdr.ales locales a augmentd, suite principalement aux bonnes 
conditions climatiques. Cette tendance k la hausse a dtd telle qu'elle semble avoir ddpassd la 
croissance de la population sur toute la pdriode de 1971-72 A 1990-91. 

Mais, les tendances favorables dans la production c6rdali~re totale de 1971-72 A 1990­
91 (taux de croissance cumulde de 4,2%) masque une grave insdcuritd alimentaire dans les 
zones rurales et urbaines. Les enquetes du Projet Sdcuritd alimentaire en Afrique aupr~s des
producteurs ruraux dans les zones de I'OHV et de la CMDT montrent que la sdcuritd 
alimentaire, surtout le statut des m~nages ruraux en tant qu'acqudreurs ou vendeurs nets de 
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cdr.ales, est dtroitement lide au niveau d'dquipement de l'exploitation (par exemple,
disponibilitd de traction animale), au nombre d'ouvriers agricoles et A l'utilisation d'intrants 
amdliords (surtout semences et engrais). Les ventes de cdrdales et les exc&Jents ncgocids se 
concentrent parmi le quintile supdrieur des mdnages ruraux dans les zones OHV et de la CMDT. 
Sur le plan gdndral, les mdnages ruraux dans les zones cotonni6res de la CMDT semblent mieux 
pourvus, du point de vue disponibilit6 des cdraes, niveaux des ventes et revenus des mcnages. 

L'insdcuritd alimentaire r~gionale est un probl~me dans des r6gions chroniquement
d~ficitaires comme Gao et Tombouctou et dans certaines parties de la r6gion de Kayes. Pendant 
les ann6es oji les pluies sont insuffisantes ou absentes, il faut importer de grandes quantitds de 
cdr ales dans ces regions reculdes. 

L'6tude de Tufts analysant les donndes de la DNSI sur la consommation et les d~penses
urbaines indique que les deux quintiles infdrieurs des m~nages urbains consomment moins de 
cdr.ales que les normes recommanddes de la FAO/OMS (confer Rogers et Lowdermilk, 1988).
Notre enquate informelle aupr~s de 58 m~nages urbains ABamako indique que 26% des families 
'le l'dchantillon ne pr~parent qu'un des deux principaux repas de la journ6e. Le pourcentage
qui ne mange qu'une fois par jour est probablement nettement plus faible (5% ou moins). I1est 
fort probable que certains des consommateurs urbains n'obtiennent pas suffisamment de calories 
de leur regime alimentaire limitd par leur revenu. 

Les autres principaux rdsultats de l'dtude Tufts sont les suivantes: 

Les cdrdales dominent la consommation alimentaire dans toutes les villes 
enqutes et pour toutes les classes de d~penses. Le riz repr~sente plus de la 
moitid des calories suivi des cdrales locales, du point de vue source de calories. 

* I1 n'y a gu~re de variations r6gionales dans la consommation de cdr.ales. Les 
consommateurs de Gao et de Tombouctou ach~tent et consomment relativement 
plus de mais que les consommateurs des autres villes (Bamako, Kayes, Sdgou,
Sikasso, Mopti, Koulikoro) mais la consommation de mais, quelle que soit la 
ville, est nettement moindre que la consommation de riz et mil/sorgho. 

Des d6penses familiales plus d1ev6es s'accompagnent d'une plus grande 
consommation de tous les aliments, quel que soit le niveau des d6penses des 
manages. Par consdquent, on ne peut pas classer tel ou tel aliment comme bien 
infdrieur. De plus, les proportions de riz et de c~r.ales locales dans la 
consommation cdr.ali~re ne varie pas par niveau dconomique. 

* Les d~penses pour tous les types d'aliments sont dlastiques par rapport au prix. 
De plus, le riz et les c~r.ales locales ne se substituent pas dans la consommation 
alimentaire. C'est-A-dire qu'il n'y a pas d'dlasticitd croisde par rapport aux prix 
pour la demande du riz ou des cdr ales locales. Un renchdrissement des prix du 
riz n'entraine pas une substitution avec des c~r.ales locales meilleur marchd; 
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mais, les revenus et les d6penses alimentaires baissent, entrainant une perte nette 
de calories. 

En traitant des questions de politiques, Rogers et Lowdermilk dtayent leurs rdsultats en 
indiquant que les consommateurs ne semblent pas substituer les c~rdales locales au riz lorsque
les prix 	du riz augmentent ou que les prix des c~rdales locales diminuent (dans la fourchette de 
prix observes dans I'dtude). Il sugg~re que "la prdponddrance du riz peut s'expliquer par le 
fait qu'il faut nettement moins d'effort, de temps et de combustibles pour le preparer compard 
au mil, 	au sorgho et au mais. Les technologies qui permettraient de faciliter la preparation des 
cdr6ales locales pourraient stimuler une substitution du riz par les cdr~ales locales lorsque les 
prix du riz augmentent" (p.5). 

Cette excellente dtude comporte cependant quelques points faibles. Premi~rement, les
dlasticitds sur les prix et dlasticitds crois6es sont calculdes k partir d'un 6chantillon 
reprdsentatif de m6nages sur une annde. Des donndes sur plusieurs anndes apporteraient des 
estimations plus fiables. Deuxi~mement, comme nous l'avons ddjA suggdrd, les substitutions
limites de c~rdales locales pour du riz peuvent tre fonction d'une fourchette de prix
relativement dtroite des cdrdales locales et du riz. Troisi~mement, le mil et le sorgho sont pris
ensemble, suite une contrainte impose par les donnes collects. Quatri~mement, les 
tubercules ne sont pas rangdes dans une catdgorie analytique sdparde; mais elles sont mises dans 
la catdgorie "autres aliments". 

Comme nous le verrons avec plus de details au Cnapitre 4, une autre idde se dessine
lorsqu'on analyse les divers plats Abase de riz, de mil, de sorgho, de mais et de fonio, plut6t 
que de se concentrer simplement sur les cdrdales qui entrent dans la preparation de ces plats.
Notre enqu.te informelle sur les manages urbains concorde avec nombreuses des conclusions de 
l'dtude Tufts, mais quelques-uns de nos rdsultats sont diffrents. 

Le sorgho semble atre un bien infdrieur pour les consommateurs dans les deux 
quartiles supdrieurs. 

* 	 Les tubercules et les plantains pourraient tr~s bien atre des biens supdrieurs, 
surtout pou les deux quartiles de revenus supdrieurs. 

* 	 Les d4penses pour les condiments, c'est-A-dire les protdines animales, les 
Idgumes, les tubercules et les autres ingr&Iients des sauces, est une valeur de 
remplacement utile pour d6terminer les revenus des m6nages urbains et permet
de ventiler par d6penses per capita pour les condiments lorsqu'on interpr~te les 
modes 	de consommation du riz et des cdr6ales locales. 

Les enquetes sur la consommation se sont surtout pench~es sur les modes de d6penses 
et de consommation dans les villes, on s'est tr s peu prdoccup6 de la consommation rurale ( 
part Sundberg et Steffen h paraitre). Mais d'apr~s la littdrature et nos propres observations, 
il est 6vident que les personnes des zones rurales mangent nettement moins de riz et plus de plats 
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base de cdrdales locales que les citadins. Le mil et le sorgho sont plus importants dans lesrdgimes alimentaires des zones rurales et le mais est consomm6 en grandes quantitds dans les 
zones productrices de mals. 
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4. UTILISATION DES MENAGES ET TRANSFORMATION 
DES CEREALES LOCALES 

4.1 Mdthodologie 

Ce chapitre se fonde sur une enqu~te informelle structurde rdalisde du 23 novembre au 
6 d6cembre 1990. L'chantillon comprenait cinq m6nages de chacun des 12 quartiers de 
Bamako choisis parmi les 70 quartiers de la ville. I1s'agissait de vieux quartiers comme Niarela 
et Bamako-coura, d'amdnagements immobiliers comme Badala-SEMA et Faladje-SEMA et de 
quartiers spontands qui se sont ddveloppds plus r6cemment aux environs de la ville comme 
Sabalibougou, Djikoroni Para et Banconi. M.me si ce nest pas un dchantillon statistique
al6atoire, cette enqu~te donne bien les diverses conditions sociaux-dconomiques de Bamako. 
Les m6nages ont 6td retenus avec l'aide des reprdsentants locaux de l'Union des femmes ou du 
Bureau des affaires sociales du voisinage auquel on a demandd de fournir un dchantillon 
reprdsentatif des conditions de vie dans chaque quatier. Ainsi, bien qu'il ne s'agisse pas d'un 
6chantillon statistique aldatoire, nous pensons que l'enqu~te aupr~s des 58 m6nages repr6sente
les caractdristiques socio-6conomiques des m6nages de Bamako. 

L'enqu~te dtait informelle, toutefois l'on a utilis6 un ensemble de directives (confer
l'Annexe 3 pour les directives et l'Annexe 4 pour un tableau des r6sultats rdcapitulatifs) pour
s'assurer qu'elle dtait structurde. Les directives ont permis de s'assurer que certaines questions
6taient posdes Achaque m6nage tout en permettant aux enqu.teurs de poursuivre d'autres iddes 
lorsque la situation s'y pr.tait. Le membre de l'dquipe charg6 de 1'enqu8te a dt6 secondd 
dans son travail par une femme locale parlant le bambara qui travaille pour les affaires sociales 
depuis dix ans et qui a participd r6cemment Aplusieurs enqu~tes dans la zone urbaine. 

4.2 Modes de consommation alimentaires dans les villes 

La prdsente enqu.te se penche sur l'utilisation des c6rdales locales dans le contexte des 
modes de consommation alimentaire dans les villes. Elle partait du principe que l'utilisation de 
cdr.ales locales ne peut 8tre comprise que du point de vue repas consommds par les rdsidents 
de Bamako. Elle a donc 6tudid les trois principaux repas, les plats consommds Achacun de ces 
repas et la proportion de cdr6ales, sauces et/ou autres produits de ces menus. 

L'enqu~te cherchait dgalement caractdriser les modes de consommation d'apr~s les 
divers niveaux de d6penses alimentaires, en utilisant le prix des condiments quotidiens comme
valeur de remplacement pour les d6penses alimentaires. Vu que certains changements dans les 
modes de consommation alimentaire semblent correspondre aux divers niveaux des d6penses
quotidiennes, par habitant, pour les cond r:,ents, on pense qu'il s'agit d'un indicateur valide,
quoique approximatif, des modes de consommation possibles. I1convient de souligner ici la 
nature rudimentaire et aproximative des d6penses par habitant pour les condiments en tant que
valeur de remplacement pour les revenus. I1 est peu probable que la relation entre les deux 
variables soit lin6aire; probablement que les d6penses par habitant pour les condiments chuteront 
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au fur et h mesure que les revenus augmenteront daP3 les couches supdrieures. Toutefois, les
rdsultats de l'enqu6te informelle sur la consommation sugg~rent que les d6penses par habitant 
pour les condiments sont une valeur de remplacement valide pour les revenus dans la fourchette 
de la plupart des revenus observes dans les zones urbaines du Mali. 

Le prix des condiments a l'avantage d'atre une valeur que la plupart des m6nages
reconnaissent et utilisent quotidiennement. La d6pense par habitant est importante, puisque 
mame les families aisdes dans les quartiers riches peuvent avoir 30 ou 40 personnes k nourrir. 
Les modes de consommation et les d6penses par habitant de ces families peuvent souvent atre 
compares k celles de familles plus petites avec des revenus plus modestes. 

Les rdsultats de 1'enquate pour les 58 m6nages sont indiquds sur un tableau r&capitulatif 
en Ar exe 4. Un des r6sultats intdressants est que 31 % des m6nages ont indiqu6 avoir requ
des cdr6ales du village, ou avoir plantd une partie de leurs propres c6rales ou encore avoir 
requ des cdr6ales comme cadeau. Le montant irdiqu6 d6passait plus de 200 kg par annde.
Recevoir des c6rdales du village dtait ..;urtout coarant dans les quartiers spontands plus r~cents,
lorsque des membres de la famille rentrent au village chaque annie pour aider aux travaux des
champs. Ces contributions risquent de "aisser au fur et mesure que de nouvelles g6ndrations
n6es dans les villes remplacent les migrants plus Ag6s nds dans le village. 

4.2.1 Diversification dans les limites des budgets de la famille 

La plupart des families indiquent qu'elles prdfdraent un regime alimentaire plus varid,

mais elles ne peuvent pas se le permettre. Pourtant, il y a bel et bien phdnom~ne de
 
diversification k plusieurs niveaux. Au fur et k mesure qu'augmentent les d6penses alimentaires
 
par habitant, on diversifie g6ndralement les ingrddients, on assiste A un plus grand choix
 
d'ingrddients, de sauces et de plats, 
comme on peut le voir dans la description qui suit. 

Les families pauvres mangent g6ndralement des plats de sorgho Atous les repas puisque
c'est la c6rdale la meilleure marchd et celle qui augmente de volume lorsqu'on la cuit. UL
bouillie de seri est probablement au menu du petit d6jeuner, le toh et la sauce ou encore les
brisures de c6rales locales et de la sauce font probablement partie des autres repas. Souvent, 
on prdpare tel ou tel plat k midi et on le r6chauffe le soir. Les adultes ne mangent peut-atre 
que le matin et A midi mais on cherche toujours A assurer un troisi~me repas aux enfants. Si
le fait de ne manger qu'h midi ou au soir peut atre simplement di k un manque de moyens, il 
est dgalement possible que ce soit pour laisser du temps libre aux femmes pour qu'elles puissent
gdndrer un revenu. Aussi a-t-on observ6 que chez 26% des familles de l'6chantillon, 
notamment les m6nages qui ont nettement plus les moyens, on ne pr6pare les aliments qu'une
seule fois, tout paiticulirement dans les families oti les femmes sont fonctionnaires ou
marchandes puisqu'elles doivent passer toute la journ6e au march6. Les families qui regoivent
les c6rales du village ou en tant que cadeau ont peut-atre des r6gimes alimentaires un peu plus
diversifids mais souvent ces cdr6ales sont vendues pour pouvoir acheter du sorgho, qui est 
meilleur march6 que Le mil et qui A quantitd dgale nourrit plus de gens que le mais. Ces 
families vont peut-.tre acheter du riz kdes occasions spdciales comme un bapt8me, mais les plus 
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pauvres s'attendent A recevoir du riz de leurs voisins le jour des fetes importantes, ils ne vont 
pas en acheter eux-m~mes. II arrive souvent que les voisins envoient un plat de nourriture s'ils 
voient qu'aucune fumde ne sort de la concession Amidi ou alors ils permettent aux enfants de 
venir et manger dans leur propre concession. 

Ds que leurs moyens augmentent un peu, les familles ont tendance A prdparer des 
quantitds un peu plus importantes de ces plats pour pouvoir manger trois fois par jour. De plus, 
ils amdliorent ou augmentent lg~rement les ingr6dients des sauces. Ils commencent par aller 
acheter pour quelques francs du beurre d'okra ou d'arachide qu'ils rajoutent aux sauces, des 
feuilles vertes A la sauce au beurre d'arachide ou un cube de maggi ou un petit soumbala. 2 Ou 
alors, on met plus de poissons sdch6s dans la sauce et on ach~te un peu de viandes que lon 
ajoute A la sauce une ou plusieurs fois par semaine. A certaines occasions, on remplace l'okra 
sdchd de la sauce par de l'okra frais (quand c'est la saison). Si elles peuvent se le permettre,
les familles vont diversifier leur r6gime alimentaire et pr6parer des plats de sorgho 16g~rement
plus chers, comme le moni et le couscous. Le moni se prdpare avec des citrons verts, du 
vinaigre ou du jus de tamarin et la plupart des personnes interviewdes nous affirment qu'il faut 
ajouter du sucre pour l'adoucir. Le .fri peut 8tre mangd sans sucre ou 1dg~rement sucrd. Le 
couscous doit 8tre bouilli trois ou quatre fois, demandant nettement plus de bois et de temps de 
cuisson. Sa fine texture fait dgalement qu'on le mange avec plus de sauce que le toh ou les 
brisures plus grandes. Comme le disait une femme, lorsqu'on lui a demandd si elle mangeait de 
la salade: La salade elle-m~me n'est pas chore quand c'est la saison maisje n'ai pas les moyens 
d'acheter l'huilc et le vinaigre pour l'assaisonner". 

Ds qu'elle,- ont un peu plus les moyens, les familles achtent du mil qu'elles 
consomment pendant le ramadarn, m~me si c'est la seule fois pendant l'ann~e.' 3 Le mi est la 
c~r6ale pr6f6rde pour le couscous qui est le plat traditionnel des families pauvres pendant les 
fetes musulmanes. Les familles plus aisdes mangeront plut6t du riz Acette occasion. 

Au prix relativement faible des condiments d'environ 30 ou 40 F CFA par jour et par
habitant, les families commencent Adiversifier en ajoutant des plats de riz Amidi. Le riz est 
sans conteste la cdr6ale pr6f~r6eABamako, du point de vue goOt et image sociale. Nous avons 
trouv6 plus de sauces et plus de vari6tds de sauces pour le riz que pour tout autre plat. En plus,
les jeunes ont indiqu6 que c'dtait une honte de venir d'une famille qui ne mangeait pas du riz 
tous les jours. Cette habitude dans la soci6t6 malienne urbaine, surtout parmi les jeunes, pousse
les familles Aconsommer du riz. Avec des d6penses de condiments quotidiennes par habitant 
de 30 ou 40 F CFA, les familles ne peuvent se permettre que deux plats de riz par semaine, 
mais au niveau de 50 A60 F CFA, la plupart des families consomment six ou sept plats de riz 

12 Le soumbala est une 6pice fabriqu6e en fermentant les semences de l'arbre Nere (Parkia 
biglobosa). Parfois, l'on substitue les graines de soja aux semences de Nere. 

13 Dans certaines families, seuls les adultes qui jefinent mangent le mil le plus cher alors que 
les enfants continuent Amanger les plats Abase de sorgho. 
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par semaine. Dans la plupart des cas, les families modestes ne consomment des plats de riz qu'kmidi et continuent Amanger des cdrales locales le matin et le soir. Mme les families aisles ne mangent pas de riz le soir, sauf celles qui r6chauffent le repas de midi. Quelques famillesdiversifient leurs bouillies en utilisant du riz une ou deux fois par semaine pour le petit ddjeuner
ou le dessert apr~s le repas du soir. 

Lorsqu'on leur a demandd pe'v.-quoi elles mangeaient du -'z qu'A midi, les personnesinterviewdes ont rdpliqu6 "il reste plus longtemps dans l'estomac que les autres cdrdales et nouspermet de travailler toute l'apr~s-midi". 1' Mame si cette explication West pas tout k faitconvaincante, aucune autre raison n'a dtd avancde. Mais on a dgalement mentionnd que le rizblanc constipait. Les cdrdales locales surtout le toh avec les sauces visqueuses d'okra ou d'autresfeuilles vertes ont la r6putation d'avoir des propridtds laxatives qui aident les personnes plusAgdes, ce qui peut dgalement d6terminer quel repas l'on va manger ces diffdrentes cdr6ales. 

I1y a dgalement des obstacJls du point de vue temps loisqu'on consomme du riz. Laplupart des femmes qui prdparent les repas de la famille, que ce soit la maitresse de maison ou la servante, sont tr~s occup6es le matin quand il faut prdparer le petit d6jeuner, emmener lesenfants A l'6cole et les autres membres de la famille au travail. Puis elles doivent faire lescourses quotidiennes (en l'absence de rdfrigdrateur) et vaquer A de nombreuses autres tAchesmdnag~res. Mais le repas de midi doit atre pr~t lorsque les enfants rentrent de l'6cole (environ12h30), pour qu'ils p,,issent manger et digdrer et retourner k l'dcole de 14h30 16h30. Le.riz et la sauce Wont pas besoin d'atre cuits aussi longtemps que des plats h base de c~rdaleslocales, sauf le toh, et demande mohis de prdparation que n'importe quelle autre cdrale locale.De nombreuses femmes rentrent trop tard du marchd le matin pour prdparer les plats Abase decdr6ales locales avant que les enfants n'arrivent Ala maison, et c'est probablement 1A l'une desraisons principales faisant que l'on prdpare du riz midi. Attendre le repas du soir pourconsommer des cdrales locales permet dgalement aux femmes de d6poser les c6rdalesddcortiqudes et lav6es au moulin du voisinage oii elles seront prdpar6es pendant qu'elles vont
au marchd, puis elles pourront les ramasser au retour, sans avoir Aattendre pendant la mouture.
 

Ayant ainsi diversifid les cdrales en mangeant du riz A midi et des plats A base decdr.ales locales le matin et le soir, les families qui ont lgdrement plus les moyens continuentA enrichir leurs sauces surtout avec la viande et du poisson. Les familles moins aisdes nemangent peut-atre de la viande qu'une ou deux fois par semaine mais les families qui d6pensent
50 t 80 F CFA pour les condiments (par jour et par habitant) ajouteront probablement de laviande ou des morceaux de poisson etfumd A leurs sauces cinq ou six fois par semaine 
mangeront une ou deux fois par semaine du poisson frais. Elles consommeront probablementplus de produits laitiers, surtott sous forme de bouillie. Les familles continueront k enrichirleurs sources avec de plus en plus d'ingrddients tels l'huile, le beurre d'arachide et les feuilles 

14 Ross (1979) a constat6 que les habitants de Dakar pensaient que les plats de c6raleslocales etaient trop lourds, rendaient suinnolant et empechaient de bien travailler pendant l'apr~s­
midi. 
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vertes ainsi que de l'okra frais et d'autres 1dgumes de saison. Elles ajoutent dgalement des plats
plus chers comme le riz au gras avec du poisson frais ou du fonio avec de la sauce et du poulet,
mettant un dimanche sur deux ces plats au menu. Elles ont 6galement tendance Aajouter un 
dessert de lait cailld le soir. 

Au niveau de 80 F CFA/habitant et par jour, la diversification signifie abandon des plats
Abase de c6rdales. Ces familles diversifient leur r6gime alimentaire en mangeant davantage
de tubercules, de la viande grillde, de la salade et des 16gumes au repas du soir. Si la 
consommation de riz midi reste relativement constante ou si elle augmente lg~rement, il y a 
par contre d'autres types d'aliments qui commencent h remplacer les plats base de c6rdales
locales consommds gdn6ralement le soir. Suivant le niveau de d6penses, ces plats varies 
peuvent accompagner des c6r6ales ou les remplacer une ou deux fois par semaine au fur et A 
mesure que le niveau de dfpenses augmente. Les familles au-delA des 100 F CFA par habitant 
et par jour ont dgalement tendance t remplacer la bouillie du matin par le cafd et le pain, et 
peut-tre des omelettes le dimanche. 

Entre 100 et 150 F CFA par habitant et par jour, ces tendances continuent jusqu' ce 
que l'on commence Aalterner le toh, le couscous et le mais ou les brisures de sorgho pr6par6es 
comme du riz ou du fonio une fois par semaine. L'on mange 6galement plusieurs fois par
semaine, lorsque c'est la saison les ignames, les pommes de terre irlandaises et les patates douces
servies frites ou dans des ragofits. Parfois, l'on pr6pare les tubercules comme ignames, foutou 
ou cassava atchekd, ou pommes de terre en pur6e accompagndes souvent par de la viande grille 
ou une soupe prfpar6e avec beaucoup de viandes ou de poissons. De la salade et des l6gumes
prdpar6s en salade avec de l'huile et du vinaigre accompagnent souvent d'autres plats et
remplacent en partie la bouillie sucrfe mangde comme dessert. Les plantains frites sont mangds 
comme plat principal ou plus souvent comme gofiter pour les enfants. Les families commencent 
dgalement Amanger des aliments que l'on achte aux magasins comme les pAtes, les petits pois

en conserve 
ou les haricots blancs, le couscous marocain et les ignames pr6pards A l'avance 
(Bonfouto). 

L'on a observd tr~s peu de families d6pensant plus de 150 F CFA par habitant et par
jour pour les condiments. Dans le quotidien, ces families ont pratiquement enti~rement 61imin6 
les c6r~ales locales de leur rigime alimentaire. A midi, elles continuent Aconsommer des plats
de riz mais le soir elles mangent Al'europ6enne. Le repas du soir consiste en viandes grilldes 
ou frites, frites ou plantains (ou amas ou patates douces quand c'est la saison), salade et salade
de 16gumes, pain et fruit. Les plats k base de c6r6ales ne seront probablement mang6s qu'A
des occasions sp&ciales, fates ou alors en prdsence d'invit6s moins urbains. I1arrive 6galement 
que les plats traditionnels soient prfpards le dimanche lorsque les femmes qui travaillent ont plus
de temps pour ces mets qui demandent un temps de pr6paration plus long. 
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4.2.2 Pr6paration et propridtds de la cuisson 

L'on a demandd aux personne interviewees de classer les diffdrentes cdrales selon leur
facilitd de pr6paration. Pratiquement, 90% considdraient que le riz dtait plus facile &preparer
que toute autre c~rgale locale. La plupart pensait que le sorgho et le mil dtaient aussi difficiles 
l'un que l'autre Apr/eparer et bien plus difficiles que le riz. L'on juge gdndralement qu'il est
plus difficile de prdparer du mais que du mil ou du sorgho, certaines des personnes interviewees
dtant d'ailleurs de cet avis. Le mals est particuli~rement difficile Ad6cortiquer manuellement 
mais plusieurs rdpondants ont indiqud que si on pouvait le faire mcaniquement, il est en fait 
plus facile Aprdparer que le sorgho et le mil. Cette plus grande utilisation du d6corticage et du
broyage m~canique pourraient entrainer une plus grande consommation du mals par rapport au
mil et au sorgho. Quatre-vingt pour cent des rdpondants pensaient que c'dtait le fonio la c6rda e 
la plus difficile du point de vue prdparation. Ses iminuscules grains doivent etre lavds cinq A 
10 fois pour enlever toutes les salet~s et le sable. 

De nombreux plats peuvent etre 	pr6pards A partir de chacune des cdrdales locales. 
Certains des plats courants prdpards avec les cdrdales ont une texture diffdrente suivant qu'ils 
sont bouillis ou cuits Ala vapeur: 

Farine Brisures fines Brisures moyennes Grosses brisures 

Bouillie moni IQh 	 si substitut de iz substitut de riz 

Cuit h la vapeur couscous 	 substitut de
 
fonio
 

L'on peut utiliser le sorgho, le mals et le riz.pour prdparer tous les plats du tableau ci­
dessus. De par la taille de ces grains, le mil n'est utilisd que sous forme de farine, fines brisures 
et grains complets. Le fonio en grains complets n'est que de la taille de fines brisures mais il 
peut etre moulu en farine. (Confer l'Annexe 5 pour une description plus zompl~te des diff6rents 
plats). 

La plupart des rdpondants dtaient prets A ranger les plats par temps de cuisson, mais 
seulement un tiers ont pu donner des temps sp6cifiques. Les temps de cuisson variaient de 200
A 400% pour un plat donn6. I est dvident que la technique de cuisson, la qualitd du bois
utilis6, la quantit6 d'eau, les techniques personnelles de cuisson 6taient tr~s diffdrentes.15 Les 
rdsultats indiquent que le &,ddemande g6ndralement 20 30 minutes de cuisson; le moni de 
30 40 minutes; et le th et le riz, 45 A60 minutes. Des plats pr6pards Ala vapur comme 
le couscous, le fonio et les fines brisures pr6par6s comme le fonio doivent etre cuits 	pendant 

1-5 La plupart des familles h Bamako utilisent actuellement des fours en argile am6liords ou 
en m6tal. L'on a 6galement observe des fours Acharbon, A kdros~ne, des cuisini~res A gaz
et les trois cailloux traditionnels permettant de maintenir une casserole sur un feu de bois. 
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deux A trois heures. Les rdsultats indiquent dgalement que les grosses brisures prdpardes 

comme du riz demandent deux Atrois heures de cuisson. 

4.2.3 Aspects dconomiques de la consommation de riz comparde - celle des c-rdales loa1j 

Les m6nages interviewds ne sont pas d'accord sur les aspects dconomiques de la 
pr6paration du riz par rapport aux plats de c6rdales locales. Plusieurs femmes dans des ni',eaux
de d6penses alimeraires moddrdes ont pr6tendu qu'il dtait aussi dconomique de prdparer du 
riz que des cdr6ales locales puisqu'on peut manger tout le riz que l'on ach~te alors que cinq
10% d'un sac de c6rdales locales complet est compos6 de sable, gravier, poussires des 
planchers o les c6r6ales ont dtd battues. 11 faut vanner et laver les c6r6ales locales avant le 
d6corticage pour avoir un produit relativement propre. De plus, la plupart des personnes
n'obtiennent qu'un taux de conversion de 70 i 80% lors du d6corticage, qu'il soit manuel ou 
m6canique. L'on prdflre des produits cdr6aliers tr~s blancs qui doivent 8tre enti~rement 
d6barrass6s du son. Ainsi apr~s en avoir 61imind les impuretds et les avoir ddcortiqudes, il 
reste seulement 65 75 % de la quantit6 achet~e. Ce produit doit dgalement tre vannd et lav6 
avant la mouture, pour laquelle ilfaut payer en plus, au m6me titre que le broyage. Comme 
expliquait une femme, le temps en plus pour vanner et laver les grains et le coot compl6mentaire
des services de d6corticage et de mouture "double pzatiquement le coot rdel des c~r6ales 
locales". 

Le riz cuit plus vite avec moins de bois que la grande partie des plats de c6rdales locales 
que les families mangent midi. La seule exception dtant le toh, qui demande Apeu pros le 
m6me temps de cuisson que le riz, mais qui a pour inconvdnient 6conomique d'6tre prdpar6 
avec deux sauces, une sauce visqueuse A base d'okra ou de feuilles vertes et une soupe de 
tomates et de viande. Le toh avec une seule sauce visqueuse peut 6tre prdpar6 aussi rapidement 
et aussi dconomiquement que le riz et la sauce au beurre d'arachides, ce qui n'est plus le cas
 
lorsqu'il est prdpar6 dgalement avec une soupe de tomates et de viande.
 

De nombreuses femmes pensent que le riz augmente plus de volume pendant la cuisson 
que les autres c~rdales, surtout plus que le mais ou le mil. Nous n'avons pas pu obtenir une 
rdponse prdcise sur le volume d'expansion du riz par rapport aux autres c6rdales. La littdrature 
nous donne des taux d'expansion pour le riz de 1,25 fois le volume du sorgho et du mil (Rogers
et Lowdermilk, 1988) et plus de deux fois le volume du mil (Freudenberger, 1988). Suivant le 
pourcentage de mati~res 6trang~res dans le riz, le taux de conversion du d~corticage, la quantit6
de bois utilis6 et l'expansion comparable dans le volume, il est facile de trouver des cas ob le 
riz est moins cher A prdparer que les cdrdales locales si le prix de ces derni~res est sup6rieur
de 40% au prix du riz. Bien que les familles qui mangent du riz trouvent ces 6conomies relatives 
convaincantes, nous trouvons plus convaincant le fait de ne pas voir les tr~s pauvres manger du 
riz. 

L'idde que la consommation du riz pourrait tre aussi dconomique que celle des cdrales 
locales n'est pas forc6ment contradictoire avec le fait que les tr~s pauvres ne mangent que des 
cdrdales locales, vu les d6penses au comptant qu'il faut faire pour acheter une provision de riz 
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pour un mois. M6me les families les plus pauvres essayent d'acheter les c6rdales par 50 ou 100
kg si elles ont les moyens (88% des families interviewdes indiquent qu'elles achtent les cdreales 
dans des sacs de 50 ou 100 kg). Une famille de 13 membres (moyenne pour les 58 m6nages
interviewds) ont besoin d'environ dix kilogrammes de sorgho complet par jour. En un mois, 
cette famille moyenne aurait besoin des quantitds suivantes si son r6gime alimentaire n'ttait basd 
que sur le sorgho. 

10 kg/jour de sorgho x 30 jours = 30 kg/mois. 

300 kg/mois x 80 F CFA/kg = 24.000 F CFA/inois 

Pour diversifier le regime en plats de riz A midi, cetteajoutant des famille aurait besoin 
d'environ 4 kg de riz et 5 kg de sorgho complet par jour.16 Cela demanderait: 

150 kg/sorgho par mois x 80 F CFA/kg = 12.000 F CFA/mois pour le sorgho 

120 kg/riz par mois x 220 F CFA/kg = 26.400 F CFA/mois pour le riz 

26.400 F CFA/mois + 12.000 F CFA/mois = 38.400 F CFA/mois 

Par cons&luent, les liquiditds sudpldmentaires ncessaires pour consommer du riz k midi et du 
sorgho le matin et le soir s'61vent A 14.400 F CFA par mois. Pour un chef de famille qui doit 
chercher nourrir sa famille chaque mois avec un budget limit6, cette augmentation de 60% 
dans les d~penses peut etre le facteur ddcisif, quels que soient les coOtS additionnels et le taux 
de conversion, une fois la d~pense faite. 

Si le chef de famille peut se permettre cette d~pense, des dconomies peuvent etre 
idalis~es suite A la moindre quantitd de cdr ales utilisdes, A la moindre utilisation de bois et 
Al'utilisation limitde du fonds de condiments quotidiens. La plupart des chefs de famille n'ont 
rien A redire si des femmes utilisent l'argent fourni pour les condiments pour payer pour la 
mouture des grains mais ils n'augmentent pas le fonds des condiments pour couvrir ce cofit. La 
femme doit subvenir k ces d6penses en g6rant mieux ses d6penses ou en contribuant davantage 
aux fonds de condiments que lui a donnd le chef de famille. 

16 En supposant un rdgime alimentaire uniquement basd sur le sorgho et un taux de 
d~corticage de 70%, la consommation moyenne de sorgho parjour et par habitant serait de 0,538
kg. Elle serait dgale A 196,5 kg par an, estimations qui se rangent dans les normes du 
Gouvernement malien de 167 kg et 212 kg par habitant et par jour. La norme provisoire de 
212 kg par an se fonde sur les rdsultats prd1iminaires d'une enquete PADEM 1988. 
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4.3 Consommation familiale de crdales locales 

Peut-tre la premiere implication dans les modes d6crits ci-dessus est-elle que les
cdrdales locales sont des biens inf6rieurs Bamako. Aux niveaux de d6penses plus dlevdes par
habitant (et probablement aux niveaux de revenus plus 6levds par habitant), les families
diminuent les quantitds de c6r6ales locales consommdes. Si les familles plus pauvres cherchent 
Asubstituer du riz aux cd6rales locales pour le repas de midi, la plupart de la population urbaine 
en est-elle ddjA Aun stade de diversification plus avancd. Notre exemple indique seulement 22%
des families avec des d6penses quotidiennes pour les condiments de moins de 50 F CFA par
habitant, niveau oi la plupart se sont converties au riz Amidi. Dans notre exemple, 45% des 
familles d6pensent entre 50 F CFA et 100 F CFA par jour et par habitant pour les condiments 
et 53% d6pensent entre 50 F CFA et 125 F CFA. Dans cette fourchette que l'on pourrait juger
classique pour les d6penses quotidiennes par habitant (o6 se range la majoritd de notre 
dchantillon), les familles qui pr6parent s6pardment les repas de midi et du soir mangent ddjA
presque uniquement du riz Amidi. Elles cherchent par contre Avarier leur r6gime alimentaire 
en substituant aux plats de cdr6ales locales de la viande, des tubercules, des plantains, du lait,
du pain, des oeufs, des fruits et des produits tout pr~t achet~s au magasin. Ce sont IAles biens 
supdrieurs dans le syst6me de consommation de Bamako. 

La consommation de riz n'augmente avec le niveau de revenus et de d6penses que parmi
les familles avec de faibles niveaux de ddpenses. A des niveaux typiques de dUpenses familiales,
l'on mange du riz six ou sept fbis par semaine, mais dans les tranches sup6rieures la 
consommation de riz reste constante, m me lorsque les revenus augmentent. L'urbanisation 
poussera les gens As'dloigner d'un syst~me de consommation rural Abase de cdrdales locales 
vers un syst~me de consommation urbain plus diversifid faisant une part importante au riz. I1 
est Adouter que ceux ayant les moyens financiers pour se permettre de d6cider ce qu'ils vont 
manger puissent 8tre persuad6s de changer cette tendance vers un r6gime plus diversifi6. Mais 
par contre, les c~rdales locales seront moins abandonndes par les families avec des niveaux de 
revenus classiques, si les produits locales sontA base de c6rdales dconomiques et faciles A
pr6parer. L'on peut dgalement encourager une plus grande consommation de mais pour
diversifier le r6gime alimentaire de nombreuses families. LA aussi, la nouveaut6 du mais, pour
beaucoup, peut rendre ce produit plus acceptable que le sorgho et le mil, surtout pour les jeunes
qui ont une forte influence sur les modes de consommation familiale. 

Mais les nombreuses families qui ne peuvent pas se permettre de manger du riz tous les
jours Amidi bdn~ficieraient de la commercialisation d'un produit de substitution dconomique, 
comme d'une semoule de sorgho plus ou moins fine.17 Ce groupe dans notre enqu.te semble 
correspondre au quartile inf6rieur de families du point de vue revenus et d6penses. De plus, 

17 Comme nous l'avons mentionnd dans la Section 4.2.2, les brisures moyennes sont souvent
pr6pardes avec une sauce de riz et se substituent directement au riz. Les fines brisures sont 
souvent pr~par~es de mani~re analogue et peuvent se substituer au fonio. Le fonio est 
dgalement un produit de substitution direct de riz, mais il est relativement cher. 
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nombreuses families, surtout les plus grandes, continueront Amanger des plats kbase de brisures 
pour faire varier le repas du soir. Dans ce cas, les plats A base de brisures pourraient se 
substituer au tjh, au couscous et aux tubercules. LA aussi, l'aspect dconomique est tr s 
important pour determiner la compdtitivitd des plats k base de brisures. A moins que la semoule 
de sorgho ne puisse tre vendue A un prix tr~s l6g~rement supdrieur au cost des c~rales 
completes, il n'est gure probable que les familles pauvres puissent se permettre de les acheter. 

Les brisures de mals fines et moyennes pourraient 6tre utilisdes dans des plats analogues 
par des families qui ont des niveaux de d6penses ldgrement plus 6levdes et qui prdf'rent le 
mais au sorgho pour des raisons de diversitd ou d'image sociale. La productivit6 dlevde du 
mais et la priorit6 qui lui est accord6e par les services de vulgarisation dans les zones de 
production au Sud (CMDT, OHV) indiquent que le mais finira par etre meilleur march6 que
le sorgho. Mais d'ici IA,les families pauvres continueront t utiliser du sorgho Amoins que le 
prix du mais soit infdrieur d'environ 10 F CFA au prix du sorgho. 18 

De nombreuses families interviewees pr6fdraient le mil au sorgho, bien qu'il soit plus
cher par kilogramme et qui n'augmente pas de volume comme le sorgho. En ville, le mil est 
surtout mangd pendant le mois du ramadan, et est i dans certains cas sa vaieur traditionnelle 
et religieuse. Mais peu importe que les families pensent qu'il faille manger du mil pour des 
raisons religieuses, la tradition veut qu'il devient socialement approprid de manger du mil 
pendant le ramadan. Nombreuses des families enqutes mangent peu de mil pendant le reste 
de l'ann~e, mais en consomment pendant le ramadan, ne serait-ce que pour diversifier par
rapport au reste de l'annde. Certains manages indiquent que les prix du mil augmentent et que
le volume de cdrales apport6 au moulin du voisinage double pendant le ramadan. 19 Les 
d~penses alimentaires et le temps de preparation augmentent vu les repas compldmentaires 
consommes pendant le ramadan, lorsqu'on prepare A manger pour les enfants et les personnes
Agdes durant le jour et pour les adultes une fois le soleil couch6. Du couscous de mil prdpar6
Al'avance ainsi que du moni de mil pourraient concurrencer les prix du mil complet pendant le 
ramadan, p6riode oji leur marchd devrait 8tre pratiquement garanti. Si ces produits sont de 
bonne qualit6 et faciles utiliser, ils pourraient disposer d'un bon march6 pendant toute l'annde, 
ainsi que pendant le ramadan. 

18 Le sorgho augmente de volume lorsqu'il est cuit, ce qui n'est pas le cas pour le mais. 
De nombreuses families qui n'ont gu re les moyens achteraient du mais s'il co~tait moins que
le sorgho, parce que c'est un moyen bon march6 de diversifier la consommation alimentaire. 
Les prix du mais doivent 8tre suffisamment infdrieurs aux prix du sorgho pour compenser
l'expansion de volume du sorgho, avant que le mais ne devienne plus dconoimique que le sorgho. 

19 Selon les bulletins du SIM pour 1988-90, les prix du mil au detail n'ont pas beaucoup
augmentd pendant les mois correspondant au ramadan. Peut-6tre que la demande et les prix pour
les produits transformds de mil ont augmentd. 
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Les rdsultats de l'enqu&te indiquent que la famille classique substitue actuellement le fonioau riz du moins un dimanche sur deux et souvent une ou deux fois par semaine. Cette utilisation
du fonio montre qu'il est en fait possible de substituer certains produits au riz. Mais le fonio esttrop cher pour les families pauvres et les trois heures qu'il faut passer pour nettoyer trois
kilogrammes d6couragent maintes familles aisdes. 

Des brisures et de la farine transformdes A des prix dconomiques influenceraient trbsprobableme-nt la consommation des familles qui d6pensent 80 F CFA au plus par personne et par
jour pour leb condiments. Cette incidence consisterait surtout A ralentir la conversion decdrdales locales en faveur de tubercules et d'autres produits au repas du soir, plut6t que dediminuer la consommation de riz Amidi. La plupart des families mangent toujours des plats Abase de cdrdales locales le soir et il n'y a donc aucune raison d'inverser une tendance biendtablie vers une consommation plus diversifide. Une des raisons faisant que 'on abandonne lescdrgales locales est la difficultd et le temps qu'il faut pour les prdparer. Le fait que l'on recrutede plus en plus des servantes pour faire ce travail ne semble pas rdsoudre le problbme. On peutprdparer rapidement un steak et des frites ou un ragofit sur une cuisinibre Agaz moderne alors
qu'il faut passer une heure ou plus Aremuer une casserole sur un feu avec de la fumge. Si l'ondispose de brisures, farine et couscous ou boulettes de moni tout prets, le temps de pr6paration 
sera moins long et le travail moins p6nible. 

Cette enqu.te d6montre que les families A revenus 6lev6s cherchent A adopter desproduits qui diversifient leurs r6gimes alimentaires et qui sont moins difficiles Aprdparer. Vu
qu'il n'existe pas de produits transformds Abase de cdrdales locales, la tendance s'exprime
diminuant la consommation de c6rdales locales. Vu que ces m~mes familles lancent 

en 
lestendances, il est fort probable que nombreuses autres vont adopter des modes analogues, lorsquec'est dconomiquement faisable. Les donndes de cette enqute ne nous permettent pas de

d6terminer si la commcrcialisation de produits transformds A base de c6rdales localesaugmentera la consommation. Elle pourrait aider Ainverser, ou du moins Afreiner la tendance
visant Adiminuer la consommation de cdrales locales dans les rdgimes alimentaires des families

A revenus interm~diaires et supdrieurs. 
 Les familles Afaibles revenus se tourneront peut-8tre

vers le sorgho, pour des raisons 6conomiques, mais les plats existant A base de mals, mil et

fonio sont plus acceptables d'un point de vue social pour les families A revenus 
moyens et
 
sup6rieurs.
 

4.4 Disponibilitd desproduits tr4nsformds 4 base de c6rales locales 

G6n6ralement, on ne trouve pas de produits transformds Abase de c6raes locales surles marchds de Bamako, du moins en quantit6 suffisante ou de qualit6 acceptable. Nous avonstrouvd des c~r~tles d~cortiqudes vendues par sac sur quelques marches de quartier. Lesmarchands qui vendent les produits par sac ou m~me par kilogramme n'offraient jamais des
brisures ou de la farine de cgrdales locales. Ces produits ne se trouvaient que chez les femmes 
qui veadent de petites quantit6s de brisures et de farine, en mesures. 

49
 



Lors des enqu.tes aupr~s des m~nages, nous avons constatd une assez vive hostilitd face aux petits vendeurs de brisures et de farine et des produits qu'ils vendent. Les femmes
n'arr~taient pas de se plaindre du manque de propretd et d'hygi~ne de ces produits. Ellespr~tendaient que ces produits vendcis en plein air sont constamment exposes au sable et A la
poussire ainsi qu'A d'autres sources de contamination, comme les mouches et les abeilles. Les
mdnag~res se plaignaient dgalement de ne pas savoir d'oi provenaient les cdr~ales ou comment
elles avaient W transformdes. Comme nous l'avons appris plus tard en interviewant quelques­
unes de ces femmes du marchd, ce dernier facteur est capital pour l'acceptation sociale.
Plusieurs de ces tout petits d~taillants de farine et de brisures nous ont dit qu'ils achtent les
cdroales aupr~s des mendiants. En fait nous avons observ6 cela sur un des marchds. Les
mendiants arrivaient avec une poign6e de sorgho ou de mais complet qu'ils vendaient aux
femmes, peut-tre pour la moitid ou moins du prix normal des cdr.ales. Les autres femmes du
marchd nous ont dit que certains de ces vendeurs de farine et de brisures passent une partie de
leur temps Amendier pour obtenir les cdr ales qu'ils vendent. Nous avons rencontrd un certain
nombre de femmes sur les grands marchds comme Dibida, qui vendent 40 ou 50 kg de farine 
et de brisures par jour et qui ach~tent leurs cdrales aupr~s des grossistes. La plupart des
mdnag~res (aussi bien les pauvres que les aisdes) sont tr~s m~fiantes vis-A-vis de ces brisures
et de cette farine sur le march du detail, considdrant que ces produits ne conviennent pas k la
consommation familiale, A moins qu'elles ne connaissent personnellement le marchand. I1
intdressant de noter que les families qui produisent les brisures de mais vendues 

est 
sur la voie

publique vendent leur farine dans la concession familiale, et non sur le march6. Cette stratdgie.
diminue les transports et main-d'oeuvre lids A la vente. Mais le plus important, c'est qu'elle
dvite que l'on associe les produits avec ceux des petits d~taillants sur les places de marchd. 

4.5 Caractdristiques de lagualitd des cr.ales transformdes 

Lorsque nous avons demandd qu'elles dtaient les caractdristiques qu'exigeaient les
temmes pour les cdr~ales transform6es, la plupart ont rdpondu en mentionnant du moins deux
des trois caractdristiques suivantes: propre, blanche et sans odeur ou avec une odeur agr6able.
Les deux premieres caractdristiques sont une combinaison de plusieurs facteurs. 

La propretd conceme en partie l'absence de toute matinre dtrang~re dans la cdrale
transformde, que ce soient des brisures d6cortiqudes ou de la farine. Vu que la plupart des sacs
de c6rdales locales pouvant 8tre achetds A Bamako contiennent du gravier, du sable, de la
poussibre, des petits bouts de branche ainsi que des semences, l'on entend par cdrales propres 
un produit qui a t6 battu et lav6 pour le d6barrasser de ses mati~res dtrang~res. I1est 6vident 
que personne n'aime trouver du sable ou du gravier dans sa nourriture. Certaines femmes
indiquent que le chef de famille va quitter la table s'il d6couvre du sable ou du gravier dans le
plat qu'il est en train de manger. Propre se rapporte dgalement au traitement, dans de bonnes 
conditions d'hygibne, des cdr.ales pendant la transformation. Elles ne devraient pas 8tre
exposdes Aciel ouvert, au sable et poussi~res, mouches et autres irsectes ou moutons, chvres 
et poulets qui passent par lI.Mais la plupart des cdrgales sont transformdes humides et doivent
8tre sdchdes au soleil dans un endroit protdg sur une dtoffe propre. De nombreuses femmes 
ont mentionnd que Ton ne connait pas l'6tat de ces dtoffes sur lesquelles ces petits d6taillants 
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exposent leurs brisures ou farine ou ce qu'ils en font". Bien que cela n'aitjamais dtd mentionnd
spdcifiquement, il semble dgalement que les ferraes craignent que les produits n'aient dtd 
exposes aux maladies s'ils sont touches par les mendiants. 

Blancheur signifie 6galement propre. Si un produit, particulirement le sorgho, n'est pas
blanc ou du moins tr~s clair, les femmes craignent qu'il n'ait pas dtd bien nettoy6 et qu'il
contienne du sable ou de la poussire. Toute tache foncde est jugde tre une matibre dtrangre
qui doit 8tre enlevde pour avoir un produit de qualitd. Blanc signifie 6galement soigneusement 
et entirement ddcortiqud. Les femmes veulent que tout le son soit enlevd pour que le grain
ddcortiqu6 soit blanc ou du moins tr~s clair. Elles p.-6frent un sorgho ddcortiqud qui
ressemble presque au riz blanc poli du point de vue couleur. Prdfdrence qui signifie que l'on 
diminue le taux de conversion du ddcorticage puisque les femmes considbrent toute coloration 
comme un signe de ddcorticage imparfait. 

Le test de blancheur ne semble pas s'appliquer au mals puisque de nombreux 
consommateurs . Bamako prdferent le mais jaune au blanc. Cette prdf6rence est probablement
lie Ala tradition et au fait que de nombreuses personnes connaissent davantage le mais jaune 
que le blanc. Mais l'on prdtend dgalement que la couleur blanc cassd du maIs blanc transform6 
ressemble beaucoup Acelle du sable et du gravier. Et lon pretend dgalement qu'il est plus
facile de juger de la propretd du mais jaune que du mais blanc. 

L'odeur tient au fait que les cdrdales ont 6t6 stockdes pendant longtemps, attaqudes par
des insectes ou humides et pas correctement sdchdes. Un des chefs de famille interviewds nous 
a dit qu'il laissait Apresent sa femme acheter toutes les cdr6ales. I1venait d'acheter un sac de 
riz auquel sa femme avait trouvd une odeur de vieux. De plus, le goOt avait confirm6 ces 
soupqons. Vu qu'elle sait faire la difference, il prdftre lui confier la responsabilitd des 
cdrdales pour la famille. Un des grands problbmes avec le sorgho dtuv6, selon les participants
interviewds, est que le soi avait justement cette odeur de vieux. L'on ne salt pas si c'est dfu au 
type de sorgho utilisd pour le test ou A I'dtuvage et au sdchage. 

L'odeur est 6galement un test pour la fermentation. Les consommateurs sdndgalais
aiment bien laisser fermenter leurs cdrdales pendant la nuit avant de les utiliser mais ce n'est pas
le cas au Mali. Les femmes de l'enqute ont constamment exprimd une prdfdrence pour une 
farine "fraiche". Cette insistance pour des produits frais semble 6tre lide du moins en rartie 
A la capacitd de pouvoir les tester pour ddtecter s'ils ont W stockds dans de mauvaises 
conditions ou conserves pendant trop longtemps. Dans l'6chantillon de l'enqu6te, 93% des 
femmes moulent les cdrdales le m~me jour qu'elles les utilisent. 

L'un des rares problbmes mentionnds concernant les services de mouture dans le quartier
est qu'il arrive que les cdrdales reviennent avec un goft de machine. Les consommateurs 
n'acceptent pas ce gotit. Vu la forte odeur du diesel, il est probable que les moulins 6lectriques
aient un avantage par rapport Aceux alimentds au diesel en ce qui conceme l'odeur. 
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4.6 Transformation familiale des cdr.ales locales 

Par le passe, l'on transformait les cdrdalcs dans les m6nages. M.me depuis que l'on 
trouve des moulins et broyeurs dans les quartiers, on transforme encore une bonne partie des 
cdr~ales la maison. Le matin 'on va chercher les cdr ales que l'on veut transformer le meme 
jour. Apr~s les avoir battues, on les inspecte pour enlever les principales mati~res dtrang~res,
puis on les lave pour enlever le sable, gravier et la poussire. Une fois lavdes, on les concasse 
dans un mortier pour enlever l'dcorce. Puis on les passe dans un tamis pour enlever la farine 
et elles sont vann~es pour s~parer le son du grain. S'il reste du son, on les remet dans le 
mortier et on recommence. Une fois ddcortiqudes, passdes au crible et vann~es, les c, r&ales 
sont A nouveau soigneusement lav6es. Pour des cdr~ales comme le mais ou le sorgho, avec 
des grains importants, il suffit de laver deux ou trois fois. Le mil devra peut-Stre tre lavd 
quatre ou cinq fois. Le fonio peut avoir besoin de '0 lavages, demandant deux Atrois heures 
pour disposer d'une quantitd suffisante pour un repas familial. Une fois soigneusement lavd, on 
peut en faire de la farine. Les c6rdales humides peuvent tre transformdes plus facilement en 
farine. Si l'on veut des brisures, on les fait s~cher au soleil pendant 30 minutes une heure 
pour que le grain casse plus facilement. Pendant qu'on le concasse, le produit est passd au crible 
pour voir s'il a la granulation ddsirde. Si l'on veut faire de la farine, les brisures qui restent sur 
le crible sont remises dans le mortier et nouveau concassdes. L'on rdp~te l'opdration jusqu'A 
ce que le produit passe par le crible dlsir6. Si l'on veut faire des brisures, le produit est 
nouveau blutd pour 6liminer la farine et vdrifier que la granulation est plus ou moins uniforme. 

De nombreux manages mangent des plats avec des cdr ales plus ou moins fines, pour 
diminuer le temps et le travail de transformation. Par exemple, ils font de la farine pour le toh 
du soir mais gardent les brisures et prdparent du sen pour le lendemain matin. Ou alors, ils 
prdparent des brisures avec une sauce de riz ou de fonio pour le soir, gardant la farine qui en 
rdsulte pour le moni du matin. Cette combinaison de plats permet d'utiliser tous les produits
rdsultants de la transformation des cdrales et diminue la ndcessitd de concasser le particules 
qui sont plus grandes que voulues. L'on observe les m8mes stratdgies lorsqu'on utilise les 
moulins meules pour la mouture puisque les meules peuvent atre ajustdes pour produire 
simultandment diverses tailles de brisures et de farine, grossi6res, moyennes et fines. 

Lorsqu'on apporte les cdrales aux moulins, comme il est courant maintenant k Bamako, 
ce n'est que pour les concasser et arriver la texture souhaitde. On continue de les nettoyer, 
concasser pour d6cortiquer, vanner, laver et bluter A la maison. Lorsqu'on fait appel A un 
d~corticage m canique, tel que c'6tait le cas pour quelques m~nages de l'dchantillon, on 
continue toujours de nettoyer, vanner, laver et bluter manuellement les c~rdales Ala maison. 
A moins qu'un produit propre peut etre assurd pour une mouture m~canique, il n'est gu~re 
probable que l'on accepte la mouture Asec. 

Dans l'dchantillon de l'enqu.te, 95% des m~nages indiquaient qu'ils utilisaient des 
moulins pour leurs cdrales locales, du moins en partie. Quatre-vingt-treize pour cent moulent 
le produit le memejour oiils le mangent. La plupart des m~nages indiquent qu'ils ont un acc~s 
facile aux moulins pour la mouture des c~rdales et qu'on leur offre un bon produit. Une ou deux 
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femmes ont indiqud qu'il arrive que les cdrdales reviennent avec un gott de machine. Elles ne
savaient pas si ce probl~me dtait plus frdquent pour les moulins diesel que les moulins
dlectriques, car gdn6ralement elles ne savent pas qu'elle est le type de moulin auquel elles se
rendent elles-mdmes (ou servantes). des aleurs Une femmes 6galement admis que de
nombreuses jeunes femm.-s ont &6 6levdes avec des produits de cdrdales transformdes 
mdcaniquement et qu'elles ne sauraient pas faire ia diffdrence entre des cdrdales broydes
mdcaniquement et manuellement. Nombreuses des femmes plus dgdes ont dit qu'elles-mdmes 
et leur chef de famille prdfdraient les cdr6ales concassdes manuellement. Les femmes pensaient 
en gdndral que le c6td pratique et l'dconomie de temps lis i la mouture mdcanique valaient
bien un petit sacrifice du point de vue qualitd. Plusieurs hommes ont dit qu'ils n'dtaient pas
d'accord, mais ont indiqud que la ou les femmes du mdnages refusaient de piler manuellement 
la farine. 

Deux mdnages produisent leurs propres brisures qu'ils peuivent conserver j usqu', un mois 
avant de les utiliser. Deux femmes ne concassent les cdrdales que deux trois jours pourou 
dconomiser du temps. Elles indiquent dgalement que leur moulin leur donne un meilleur prix
lorsqu'elles font un lot plus important. Les manages indiquent un cofit de mouture moyen de 
II F CFA par kg.20 

L'influence des servantes est un important facteur dans l'utilisation des moulins. Environ
75% des mdnages enquatds indiquent qu'ils ont une servante et que celle-ci refuse de travailler 
pour des familles oti elles doivent piler les cdrdales dans un mortier. Les servantes sont 
gdndralement de jeunes femmes du village qui viennent A Bamako pour gagner de l'argent
pendant environ neuf mois de l'annde. La plupart s'en retournent au village pendant la saison 
des plantations. Nombreuses mdnag~res se plaignent que sans servantes pendant la saison des
pluies, elles n'arrivent pas preparer les cdrdales locales et A vaquer aux autres taches 
mdnagtres. 2' 

20 L'on poturrait remettre en question l'exactitude de ce chiffre. La plupart des mdnages 
indiquent moudre la m me quantitd de cdrdales que celle d6cortiqude. Utilisant un taux de

conversion de 
 80%, nous savons que la plupart des grandes familles devraient moudre un
kilogramme ou deux de moins que le volume ddcortiqud. Notons dgalement que cette estimation 
diverge du rdsultat de 8 F CFA/kg lors de l'enqudte informelle aupr~s des moulins. 

21 Les servantes peuvent 8tre de toute jeunes filles de 12 ou 13 ans ou un peu plus Agdes, 
avec ou sans enfants. Certaines viennent ABamako pendant quc leur man va travailler en C6te­
d'Ivoire. Elles gagnent environ 4.000 F CFA par mois, logdes et nourries et habitent
gdndralement avec la famille pour laquelle elles travaillent. Elles sont donc ainsi disponibles 
toute lajournde. La plupart des familles prdferent de jeunes femmes sans enfant car elles disent 
que les enfants les distraient et ralentissent la vitesse avec laquelle elles font les courses i
l'extdrieur. De plus, si les familles ont de petits enfants, elles craignent que certains articles. 
surtout des aliments achetds pour leurs propres enfants, seront en fait donnds aux enfants de la 
servante. 
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Quatre-vingt-quinze pour cent des families broient mdcaniquement de faqon rdgulire,
mais seulement 29% indiquent qu'elles d6cortiquent mdcaniquement. Dans plusieurs des 
quartiers oi nous avons faits des interviews, les mdnages indiquent qu'il n'y a pas de 
ddcortiqueur dans les environs, et qu'il faut donc transporter les cdrdales pour les faire 
ddcortiquer mdcaniquement. Quarante-sept pour cent en plus indiquent que la servante s'occupe
du ddcorticage. Ainsi seul le quartile le plus bas (en ce qui concerne les ddpenses alimentaires)
ddcortiquc manuellement lui-nime. 11 semble que l'utilisation du ddcorticage m6canique 
augmentera lentement, sauf pendant la saison des pluies, tant que la plupart des families auront 
des servantes d'accord pour faire le d6corticage. 

Soixante dix-huit pour cent des families interview6es indiquent qu'elles ddcortiquent le 
m6me jour oz elles consomment les cdrales. Mais environ 14% des femmes interviewdes ont 
indiqud qu'elles ddcortiquaient un sac de 50 ou 100 kg t la fois, ce qui signifie que l'on 
conserve les cdrales ddcordqudes pendant un mois avan'. de les utiliser. Cinq pour cent ont 
indiqud qu'elles ddcortiquaient tous les deux ou trois jours et environ 3% qu'elles le faisaient 
toutes les semaines. Les mdnages ont indiqu6 qu'ils payaient environ 10 F CFA/kg pour faire 
ddcortiquer les cdrdales, surtout si c'est fait par sac. 

La plupart des femmes qui ne ddcortiquent pas les cer6ales tous les jours travaillent k 
l'extdrieur, gdndralement ce sont des marchand.2s ou des fonctionnaires. Nombreuses ont dit. 
qu'elles considdraient le produit moins bon s'il n'dtait pas rdguliremcnt ddcortiqu6 mais 
qu'elles n'avaient pas le temps de le faire tous les jours. 
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5. NOUVELLES ET EVENTUELLES UTILISATIONS DES CEREALES 

5.1 Brisures de mais 

Aussi bien les GMM que la CMDT ont cherchd A introduire de nouveaux produits
transform6s Abase de maYs sur le marchd de Bamako. Mais ce sont les m6nages, et non pas 
ces deux industries, qui produisent les brisures de mais vendues dans les grandes rues le soir 
quand les gens rentrent du travail. 

Au milieu des ann6es 80, les GMM ont achet6 1.000 tonnes de mais aupr~s de lOPAM,
transform6es pour produire des brisures et de la farine. Le syst~me des GMM pr6voit de 
d6germer le mais pour que le produit transform6 puisse tie conservd pendant plus longtemps.
Mais les GMM ont eu du mal Avendre les produits et on, dfO baisser le prix A 80 F CFA/kg 
pour liquider le stock. Selon Monsieur Achcar, Directeur des GMM, les plats de maYs n'dtaient 
pas chose courante Al'6poque ABamako. Malheureusement, le maIs avait W gard6 pendant
deux ans A 'OPAM et n'6tait pas de bonne qualit6. Un des vendeurs de brisures de mais se 
rappelle de l'6poque oti il vendait le maYs "traniform6 Al'usine" quand les clients se plaignaient 
que ce mais avait le gofit des cdr~ales que l'on garde trop longtemps. Depuis, les GMM 
h6sitent --ansformer et Avendre des c6r6ales locales, bien qu'ils disposent d'un mat6riel de 
transformation moderne. Monsieur Achcar pr6tend qu'il n'y a pas de sources d'approvi­
sionnement fiables de mais pour une organisation comme les GMM qui doivent op6rer A6chelle 
industrielle. I1ajoute 6galement que lancer une campagne de consommation du mais ne peut 
se faire sans le soutien du Gouvernement et les bailleurs de fonds, surtout pour financer ]a 
publicit6. 

La CMDT, intervenant par le biais d'une organisation de commercialisation appel6e la
CERECOM, a install dix moulins de mais semi-industriels dans la zone de Koutiala et les a 
confids Ades associations villageoises. Les deux premiers oult W installds en 1986-87 et la 
grande majorit6 en 1988. En 1988-89, ces associations ont produit 600 tonnes de produits
transform6s A base de maYs, vendus pour la plupart par la CERECOM aux grossistes de 
Bamako. A l'instar des GMM, ils ont eu du mal Avendre leurs produits, surtout la farine de 
mais. En 1989-90, les villages n'ont transform6 que 300 tonnes, vendufs vers la fin d'aoflt. 
Un vendeur de brisures de maIs nous a dit que sa famille avait cherch6 Avendre les brisures de 
la CMDT il y a plusieurs ann6es lorsqu'on avait du mal A trouver du mais. Mais les clients se 
plaignaient que les brisures de la CMDT avaient un goat de cdrdales stock~es pendant trop
longtemps et refusaient d'acheter aupr~s des vendeurs qui admettaient qu'ils avaient obtenu le 
produit de la CMDT. 

Dix-huit des 28 vendeurs de brisures de mais observ6s pendant une apr~s-midi 6taient 
concentr6s en un seul endroit le long de la route de Koulikoro, importante voie publique
accddant A plusieurs quartiers ais6s. L'on a rencontr6 d'autres pctits groupes de vendeurs de 
brisures de mais pros du marchd central, pros de la station Shell devant l'USAID et pros du 
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parking de dUnMi 2 2 en face de la Cathddrale. Aucun des vendeurs interviewds n'a expliqu6
pourquoi il avait choisi cet emplacement et aucun ne cherchait Avendre aux autres endroits. La 
plupart des vendeurs se concentrent le long des grandes voies publiques de la ville ou pros des 
centres de transport. La plupart des clients achtent les brisures de mais lorsqu'ils reviennent 
du travail en fin d'apr~s-midi. Les vendeurs se prdcipitent vers les vdhicules qui s'arratent au 
bord de la route pour que les clients n'aient pas besoin de sortir pour acheter les brisures. 

Vingt-sept des 28 vendeurs dtaient des femmes. 23 La seule exception 6tait un adolescent 
qui vendait pour sa soeur ain6e dans le cadre d'une importante entreprise familiale. La plupart
de ces vendeurs ne travaillent que l'apr~s-midi et gardent leurs matins pour transformer le mais, 
s'occuper du travail m6nager ou d'autres activitds. Tous les vendeurs ont dit que prdparer et 
vendre les brisures de mais est une entreprise individuelle ou familiale. Chaque vendeuse de 
mais interviewde nous a dit qu'elle avait achet6 le mais complet et qu'elle l'avait transformd 
t la maison. 2" La plupart des femmes interviewdes d6cortiquent et concassent m6caniquement

le mais t des moulins du voisinage. 2- Le mais est vann6 et lav6 A la main avant d'tre 
ddcortiqu6 et concassd. Apr~s le concassage, on le tamis- pour s6parer la farine et les trois 
tailles de brisures. Les brisures sont k nouveau lavdes, les particules noires sont enlevdes pour 
que la couleur soit d'un jaune uniforme. Apr~s avoir sdchd pendant trois heures au soleil, on 
le met dans des sacs en plastique. Les vendeurs indiquent qu'amasi le mais se conserve pendant 
deux mois ou plus longtemps. 

La plupart des femmes limitent k 100 kg ou moins la quantitd transform6e en une fois. 
Cela est probablement dO davantage Ades questions de liquiditds et de temps qu'A la dur e de 
conservation du produit. La plupart des vendeuses affirment qu'elles vendent les brisures 
produites de 100 kg de mais en trois Asept jours, et 10 jours 6tait le temps signal6 le plus long.
Quelques-unes transforment un sac de 50 kg tous les deux ou troisjours. Les vendeurs vendaient 
les brisures dans de petits sacs de plastique valant chacun 100, 150 et 200 F CFA. La plupart 
semblaient offrir 15 A 30 sacs en plastique, dquivalant A un total de 10 15 kg. Plusieurs 
dchantillons pesds par 1'dquipe valaient 250 350 F CFA par kilogramme, ce qui est nettement 
sup6rieur au coot du riz. 

22 Duruni se rapporte aux pickup et miribus qui constituent le syst~me de transport de masse 

de Bamako. 

2-' Autre fait intrigant, 20 des 28 vendeurs vivaient dans le m~me quartier, Djikoroni-Para, 
et nombreux autres vivaient >. Lafiabougou. Aucun n'a su expliquer pourquoi les vendeurs de 
brisures habitaient tous h ces endroits. 

24 Vu l'exp6rience faite avec les produits des GMM et de CMDT, les vendeurs de mals et 
les clients semblent se m6fier de la qualitd des produits industriels et semi-industriels. 

25 Les femmes dvitent les moulins avec de nouvelles meules car elles produisent trop de 
farine et de brisuies fines. Les vieilles meules produisent la majorit6 des brisures moyennes qui 
se vendent bien. 
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Toutes les femmes interviewdes indiquaient que les brisures moyennes utilisdes pour leSei se vendaient le mieux. En second lieu venaient les brisures fines utilisdes pour le seri ,uprgpar6es avec une sauce de riz ou de fonio, se substituant A ces plats. Les brisures plusgrossi~res utilisdes pour le seri ou en tant que substitut du riz se vendent moins bien. Lesfemmes indiquent qu'elles utilisent la farine provenant de la mouture du mais pour leur
consommation personnelle ou alors elles la vendent A leur domicile. 26 

Une premiere estimation indique que les vendeurs de brisures de mais observes vendant
chacun 10 A 15 kg par jour, vendent de 100 A 150 tonnes par annde. Si l'on ajoute unpourcentage pour les pertes de d6corticage de la farine, cette activit6 absorbe environ 130 A200tonnes de mais complet par an. Bien qu'il ne s'agisse pas d'une grande quantit6 de cdrdales,le prix auquel sont vendues ces brisures limite de beaucoup la demande pour la plupart des
habitants de Bamako. Le fait qu'il existe une demande m~me A ces prix dlevds soutientl'hypoth~se selon laquelle ces produits seraient tr~s demand6s s'ils dtaient vendus moins chers(par exemple au kilogramme par des grossistes ou des demi-grossistes sur les marches, supposant
bien stir qu'ils restent de bonne qualit6). 

5.2 Sorgho dtuvd - Sori 

En avril-mai 1990, V'USAID/Bamako a financd un test de goat et d'acceptabilitd d'unproduit A base de sorgho dtuvd que l'on appelle parfois le soft (sorgho-riz). Ce test a Wfinancd A la demande d'INTSORMIL et du Laboratoire de technologie alimentaire deI'IER/ICRISAT, pour un produit auquel ils avaient collabor6. Le BECIS (Bureau d'dtudes deconseils et d'interventions au Sahel) a aidd A r6aliser les tests et 6valuer les r6sultats. Si d'unepart l'Avaluation g6ndrale du BECIS concluait sur des r6sultats de tests "encourageants", unelecture plus attentive du rapport nous fait arriver A une conclusion 16g~rement diffgrente.
L'6quipe a interview6 la plupart des restaurateurs qui avaient participd au ainsi quetest
quelques-unes des mgnag~res qui prdparaient le sori pour leur famille. A de nombreux dgards,

le test West pas concluant suite aux probl6mes rencontrds pour le r6aliser.
 

Les divers groupes de femmes contact6es q., ont particip6 Al'6tuvage du sorgho ne s'yconnaissaient pas suffisamment pour arriver A un produit uniforme. Le moulin qui pr6pare
normalement les produits pour le Laboratoire de technologies alimentaires n'a pas pu pr6parer
suffisamment de sori dans les d6lais spgcifi6s. On a contact6 d'autres moulins mais ceux-ci nes'y connaissaient pas suffisamment pour produire un . :oduit uniforme. En fait, l'on ne sait pastr~s bien d'oj venait le probl~me mais toujours est-il que le produit n'dtait pas propre et n'avait 
pas la couleur transparente, presque blanche d6sir6e. I1avait dgalement une odeur et un gofitde cgr6ales conservdes pendant trop longtemps, dQ peut-8tre aux c6rales utilis6es ou Al'6tuvage et au s6chage. Ainsi le produit de ce test de goait n'avait-il pas la qualit6 souhaitde 

26 11 semble qu'on la vende A la maison pour 6viter qu'elle soit class~e comme produit 
inacceptable vendu par les petits marchands. 

57 



d~s le d4part. Si le rapport du BECIS essaje de ne pas "dmolir" l'exp6rience, il n'en d6crit 
pas moins nombreux des probl~mes. 

Bien que nombreux consommateurs enquetds par le BECIS ne pensajent pas que le soriait meilleur goat que le riz, bon nombre d'entre eux 6taient prts Alui donner une "bonne note" ou Adire qu'il avait le m~me goOt que le riz. Les restaurateurs interviewds 6taient so'ivnt plusdirects, plus critiques. L'un d'entre eux r6sume ainsi la situation: "II y avait plus de gens quin'aimaient pas le sori que de ceux qui l'aimaient. Parmi ceux qui aimaient le sori, tousprdfdraient le riz au sori". I1a conclu en disant qu'il continuerait Aservir du riz plut6t que dusari. Une autre no,,s a dit qu'elle se ferait un plaisir de servir du sori si on enlui donnaitgratuitement, mais qu'elle n'irait pas en acheter. Enfin tous les restaurateurs n'dtaient pas aussi
ndgatifs. Deux d'entre eux ont dit qu'ils s'int6resseraient apprendre A prdparer le sorgho
dtuvd. 

Le sorgho semblait surtout 8tre appr6ci6 dans les quartiers oh l'on trouve beaucoup deMalink6s, un des rares groupes ethniques de Bamako qui utilise souvent du riz dtuv6. LesMalinkds semblent 6galement utiliser plus souvent les brisures de sorgho blanc prdpardes commeriz ou fonio que les gens des autres ethnies. Ainsi en raison de ces habitudes, le sori leur dtait 
moins 6tranger et plus acceptable. 

De nombreux restaurateurs ont dit qu'au d6part ils avaient des probl~mes prdparer lesori, parce qu'ils ne savaient pas comment faire 6tuver le produit, ni comment servir les brisuresde sorgho blanc Ala mani~re du riz ou du fonio. Ils ont admis qu'ils s'y 6taient pris Aplusieursreprises pour savoir combien d'eau utiliser, comment faire cuire le sorgho blanchi et comment
le mieux le pr6parer 27 Mais dans les tests de gofit, on a utilis6 les produits de ces efforts qui
n'dtaient pas des jlrs rdussis. 

Vu les rdsta'tats de notre enqu te sur la corsommation, l'on ne sait pas quel serait lecrdneau du sori sur le marchd des produits de cdrales locales. Les brisures de srgho blancaont un produit plus connu et plus adaptable que le sori. Si un m6nage ne veut pas utili- unecertaine quantit6 de sorgho blanc dans un plat Aila mani~re du riz ou du fonio, on peut tiaire dela farine avec les brisures pour pr6parer toute la gamme de plats pour lesquels on se sert de lafarine de sogho. En tant que substitut pour le riz, les brisures de scrgho semblent se destinerd un marchd relativement petit de families h faibles revenus qui ne peuvent pas se permettre duriz mici. Puisqu'il s'agirait plus ou moins du quartile le plus faible, le substitut de riz ne devra pas cofiter beaucoup plus cher que les cdrdales completes. Dans le contexte de Bamako, ilsemble que l'tuvage du sorgho augmenterait nettement le coot du sori par rapport au sorgho
complet et aux brisures de sorgho blanc. Si l'on veut qu'un de ces produits puisse se substituer 
au riz sur ce marchd A faibles revenus, ce seront probablement les brisures de sorgho blancmeilleur marchd et plus connues. Si l'on veut que l'6tuvage ait une chance en tant que technique 

27 Cela implique que les restaurateurs n'ont pas requ d'instructions sur la mani~re de 
preparer les plats Abase de sorgho blanc. 
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de transformation, il faudrait que les families agricoles s'en chargent Aun tr~s faible coflt et 
exp6dient le produit vers Bamako. 

Les produits Abase de sorgho sont d'une part fabriq,,6s . partir de la cdrdale locale laplus consomm~e ABamako et pourtant la moins bien acceptde du point de vue social. Les platsqui se substituent au riz peuvent 6galement tre pr6pards avec du mais. Ils sont moins connus
mais ils semblent tre accept6s par une plus large gamme de groupes sociaux. Dans le long
terme, si la productivit6 plus mais peut traduire en prix plus6levde du se faibles A la
consommation, grAce t un syst~me efficace de commercialisation et de transformation, le mais
pourrait 8tre meilleur march6 et plus accept6 que le sorgho en tant que substitut pour le riz. 

5.3 Farine et brisre 

L'6quipe pense que la premiere 6tape d'une stratdgie de transformation des cdrales
devrait riser Aam6liorer la qualitd et augmenter l'offre de produits connus sur le marchd plut6t
que de chercher Acr6er de nouveauix produits pour remplacr;r ceux utilisds Al'heure actuelle.
C'est tout particuli~rement vrai du iait que les produits cdrdaliers les plus utilisds pour prdparer
lcs plats base de c6r6ales (farine et brisures) ne sont pas disponibles sur les marches, du moins 
pas sous une forme qui soit acceptable pour la majorit6 des consommateurs. 2 De plus, tr~s peu
parmi les douzaines de march6s visit6s offraient des produits d6cortiqu6s 6vitant ainsi aux
m6nages une des grandes 6tapes de la transforination des c6r~ales en produits pr~ts b 8tre
cuisin6s. Des miiiiers de m6nages Bamako utilisent tous les jours la farine et les brisures.
Ces produits auront un march6 si leur qualit6 est acceptable et s'ils peuvent 8tre vendus Ades
prix raisonnables. L'on peut se demancer pourquoi l'on n'a pas mis sur pied un syst~me de
transformation de ces produits afin de les rendre disponibles aux femmes de Bamako qui
travaillent. La rapide expansion des moulins de quarier et le fait d'utiliser un peu partout des 
servantes qui adcortiquent et transportent les cdrdales b la minoterie satisfait apparemment la
demande des nombreuses femmes press6es par le temps. La crainte de produits non hygi6niques
et la courte dur6e de consommation de la farine constituent d'autres obstacles. Pourtant, l'on
devrait pouvoir trouver des solutions Aces obstacles. 11 reviendra moins cher de mettre au point
ces produits qui seront 6galement plus faciles Acommercialiser en quantit6s importantes, que
les nouveaux prod its ou les produits plus transform6s. Maintenir un faible prix est essentiel si
l'on veut crder ur march6 pour les produits transforms Abase de c6r6ales. 

5.4 Aliments de sevrage 

L'enqu~te sur la consommation a constat6 qu'une majoritd des femmes interviewees
prdparent et utilisent des aliments de sevrage pour les petits enfants. Celes qui ont indiqu6
qu'elles utilisaient des laits commerciaux ou d'autres produits achetds dans les magasins sont 

28 Tel que nous l'avons ddj. mentionnd, les brisures de mais sont disponibles en petits 
paquets le long des grandes rues de Bamako. Mais il s'agit lA d'une fili~rc de marchd distincte 
qui n'dcoule qu'un tout petit volume et Ades prix tr~s dlevds. 
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surtout des fonctionnaires, mais la majorit6 des femmes avec de petits enfants disent prdparer
et utiliser des produits de sevrage prdpar~s Ala maison avec un mlange d'eau et de farine ou
de lait et de farine et une purde de l6gumes et de poisson et de viande. 

Les enfants en age d'6tre sevr6s mangent ies bouillies que nombreuses families gardent
pour le petit d~jeuner ou m~me comme dessert le soir. Parfois l'on donne aux enfants, m~me 
aux tr~s petits, du caf et du pain pour le petit d~jeuner. Plusieurs femmes ont mentionnd que
'on pr~parait souvent du laro 29 pour les personnes Agdes qi avaient du mal Amficher, et qu'on

pouvait donner ce plat aux petits enfants qui sont en train d'etre sevrds. 

La DRSPR est en train de tester les rdsultats nutritifs d'un aliment de sevrage fait avec
de la farine enrichie, mis au point par le Laboratoire de technologies alimentaires. Aux fins de 
test, on ajoute une unitd de farine de nidbd k trois unitds de farine de mil. Les m~res de
plusieurs des villages oi la DRSPR fait des recherches ont requ gratuitement ce produit pour
donner t manger k 67 enfants sous-aliment6s ,gds de 6 A 36 mois. L'on compare pdriodi­
quement la taille et le poids de ces enfants aux normes recommanddes pour leur groupe d'Age.
La DRSPR signale que moins de 10% des femmes de ces villages prdparent des bouillies comme 
supp'6ment de sevrage pour leurs enfants. 

L'UCODAL, socidtd privde de transformation alimentaire et de conditionnement A
Bamako, cherche dgalement Afaire des tests de march6 pour les aliments de sevrage. Le produit
est un m~lange prdpard par Madame Mariko, (Directrice, nutritionniste) Apartir de farine de
mals, sorgho et nidbd ainisi que d'autres ingredients. La production d'aliments de sevrage, pour
,tre rdussie, dpend de la collaboration avmc le Laboratoire de technologies alimentaires de I'IER 

et l'acquisition d'un bon matdriel de stdrilisation. 

Les importations officielles de lait et autres aliments pour b~b~s 6taient estimdes k 86
millions de F CFA en 1989. Mais 'on ne connait pas la taille du marchd urban pour le produit
k base de farine enrichie promu par le Laboratoire de technologies alimentaires. Lors del'enquete sur la consommation, la plupart des femmes qui en ont les moyens financiers ont
r~pondu qu'elles pr6paraient les aliments de sevrage dont il est question ci-dessous. Nombreuses 
de celles qui ne prdparent pas ces aliments n'ont pas les moyens de le faire. 11 est 6vident que
certains enfants auraient besoin de ce produit mais les parents n'ont pas suffisamment d'argent
pour l'acheter. On peut 6galement se demander si les familles aisdes cesseraient d'acheter les
produits importds qui leur conferent une image de standing socio-6conomique. Aussi risque­
t-il d'y avoir un tr~s petit marchd pour ce type de produits k moins que les organisations et les 
ONG ne l'achbtent et ne le distribuent initialement dans le cadre d'un service social. 

Le laro est un plat prdpard avec du fonio et de la farine d'arachides. 
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5.5 Fonio prd-cuit 

En aoflt 1989, I'UCODAL a commencd k produire et commercialiser, k titre d'essais, 
un fonio pr6-cuit, puisque l'unit6 avait r~ussi A vendre des dpices locales et du beurre
d'arachides sur le march6 de Bamako. La d6cision de lancer le fonio sur le march6 se fondait 
sur le fait que le produit dtait de plus en plus populaire parmi les populations urbaines mais qu'il
6tait extr~mement difficile et long Aprdparer. Rien que pour le nettoyer, il faut deux ou trois
heures juste pour obtenir suffisamment pour un seul repas. Le fonio peut &tre pr6pard de
plusieurs mani~res, A la vapeur comme le couscous ou A la faqon du riz au gras (confer
l'Annexe). Au niveau production, il faut le d6cortiquer, le laver soigneusement, l'dgoutter, le 
passer Ala vapeur, le tamiser, le scher et enfin l'emballer dans deF sacs de 500 grammes et de
1 kg. Sept ouvriers permanents s'occupent de la production avec plusieurs temporaires. Les 
6tapes de la transformation sont analogues Acelles que suivent les femmes qui pr6parent le fonio 
Ala maison, ce qui devrait donner un produit familier et acceptable. 

La demande a 6t6 limit6e par le prix relativement d1ev6 et le peu de promotion accordde 
au produit. Pour le moment, le fonio pr6-cuit se vend A600 F CFA/kg et 450 F CFA le demi
kilo. Ce prix comprend un imp6t de 10% IAS, Impt sur Affaires et Services). Les ventes de
1990, surtout dans les dpiceries de quartier, atteindront probablement les 4.0u0 kg. L'UCODAL 
esp~re, grace Aune bonne publicitd, augmenter les ventes jusqu'A 10.000 kg en 1991, puisque
les march6s actuels ne s'adressent qu'A un seul client. L'UCODAL esp~re dgalement
commercialiser une farine de fonio et ni6b6 lavde et s6ch6e, non cuite. Pour dviter le genre
de probl~mes de marketing rencontrds par la CERECOM, I'UCODAL ne stocke pas de grandes
quantitds et traite les c6r6ales pour les prot6ger contre les insectes. 

Dans le meme ordre de choses, la Coop6ration Canada Cellule PME/PMJ aide Afinancer 
la commercialisation et la promotion du fonio pr6-cuit produit par un des participants du projet
des jeunes dipl6m~s, Ainea Ibrahim Camara. L'on prdvoit de vendre le produit A 350 F
CFA/kg, c'est-A-dire nettement moins que celui de I'UCODAL. Le projet lance une strat6gie
de publicit6 sur trois plans: radio, t616vision et distribution gratuite du produit. Strat6gie
analogue Ala publicit6 utilisde par les produits commerciaux r6ussis comme les cubes maggi.
I1serait int6ressant de suivre les deux produits analogues se livrant concurrence sur ce march6 
tr~s restreint pour le moment. 

5.6 Alimentation du btail 

Comme on peut le voir sur la quatri~me ligne de la Figure 2-4a, les pertes de decorticage
lors de la transformation des cdr~ales destin6es Ala consommation humaine ont gdn~rd environ 
376.138 tonnes de son de c6r6ales locales et de riz en 1989-90, soit 16,5% de la production
c6rdalire totale (avant les semences et les pertes post-rdcolte). Cet impressionnant volume de
produits secondaires est r6serv6 exclusivement Al'alimentation du bMtail. Le son e t_un aliment 
riche en prot~ines pour les bovins, les petits ruminants et la volaille pendant la saison sche,
lorsque le fourrage est beaucoup plus difficile A trouver. De plus, 'on donne 6galement aux 
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animaux une partie des cdrdales perdues apr~s la moisson (confer ligne 2 de la Figure 2-4a) bien 
qu'iI ny ait pas moyen d'estimer cette quantitd. 

Le son obtenu lors du d~corticage est vendu k 15-20 F CFA/kg par des unitds artisanales 
ABamako et les minoteries semi-industrielles de la zone CMDT. Le son de riz des minoteries 
industrielles de l'Office du Niger et des d~cortiqueurs transportables dans la r6gion de Mopti est 
dgalement vendu aux dleveurs et agriculteurs. Lors du d6corticage sur commande, le minotier 
peut garder le son qui reprdsente un paiement partiel, en nature, pour les services rendus. 
D'apr~s certains indices, les ventes de son permettraient aux d6cortiqueurs de survivre dans une 
industrie concurrentielle. Si 'on suppose une perte de d6corticage de 20% pour les cdr6ales 
locales, des frais de d6corticage de 10 F CFA/kg, et une vente de son de 20 F CFA/kg, les 
recettes de son reprdsentent 29% des recettes brutes du d~corticage des c6rdales locales. Si l'on 
suppose des pertes de d6corticage de 40% pour convertir du paddy en riz, des frais de 
d6corticage de 10 F CFA/kg pour le paddy et des ventes de son de 15 F CFA/kg, les recettes 
de son reprdsentent 38% des recettes brutes de d~corticage du riz dans les zones de production 
de paddy. 

En 1989, l'offre estimde de ddrivds agro-industriels utilisds pour l'alimentation du b~tail, 
y compris le son de la mouture des c6r.ales, s'dlevait k environ 467.500 tonnes (cf Figure 5­
1)30. Les ddrivds de la transformation des c6r ales repr6sentaient plus de 80% de l'offre 
estimde, non compris le son du b16 des GMM et la farine de riz de l'Office du Niger (compris
dans la catdgorie des sous-produits agro-industriels). Les ddriv6s de la transformation des 
c6rdales locales s'dlevaient k un total de 254.584 tonnes, soit 54,2% de l'offre estimde. 

Comme on peut le voir sur la Figure 5-1, les ddriv6s agro-industriels utilisds pour 
l'alimentation du b6tail se sont dlevds 90.948 tonnes en 1989. I1convient de noter que ce 
chiffre reprdsente les ventes effectives. Les ventes de farine de riz de l'Office du Niger (2.584 
tonnes) dtaient infdrieures h l'exc&tent commercialisable (3.067 tonnes). De meme, les ventes 
de m6lasse 6taient nettement infdrieures t l'exc&ient de 4.354 tonnes. 

Le principal ddriv6 agro-industriel utilis6 pour l'alimentation du btail dtait un melange 
de graines de coton, 6corces des graines de coton et mais, prdpar6 et vendu par HUICOMA. 
HUICOMA produit et vend 77.780 tonnes de cette alimentation du bMtail dont 70.280 A sa 
principale usine de transformation d'huile Koutiala et 7.500 A Koulikoro. L'usine 
d'HUICOMA hi Kita a dgalement produit 1.496 tonnes de tourteaux d'arachides en 1989. 
L'OPIDAC, quant Aelle, en a produit 639 tonnes. 

30 Le document d'Amadou Camara: "The Use'of Cereals in Livestock Production in Mali: 
A Quick Survey of Constraints and Potentials" (d~cembre 1990) dtait une source importante 
d'informations pour la pr6paration de cette section du rapport. 
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FIGURE 5-1 

ALIMENTS AGRO-INDUSTRIELS POUR BETAIL AU MALI (estimations, 1989) 

POURCENTAGE DU TOTAL 

QUANTITE SOUS-
TYPE D'ALIMENTS TONNES CATEGORIE CATEGORIE 

Irivis de Intransformation crdalire 376.138 80,2% 

Mil 113.642 24,2%
 

Sorgho 
 98.667 21,0% 

Mais 40.571 8,6%
 
Riz 
 121.554 25,9%
 
Fonio 
 1.704 0,4% 

Ddrivis agro-industriels 90.948 19,4%
 

Son de biWen granul6s GMM 7.500 1,6%
 

HUICOMA (i base de tourteaux do coton) 77.780 16,6%
 

HUICOMA, tourteaux d'aahide 
 1.496 0,3% 
ODIP&C, tourteaux d'arachide 639 0,1% 
SUKULA, m6lasse 949 0,2% 

Office du Niger, farine do riz 2.584 0,6% 

Graines da c~rdales 2.148 0,5% 

Mais pour h&volaifle 1.500 0,3% 
Mil utiliz6 pour engraisser lea moutons 648 0,1% 

TOTAL 469.234 100,0% 100,0% 

Source: Estimations des auteurs; Camara, A., "The Use of Cereals in L'vestock Production in Mali: A Quick Survey of 
Constraints and Potentials, " USAID/Mali, dcembre 1990. 

Note: Lea driv6sde I&transformation c6raliro sont estimds k partir des donn6es sur Is production do cd&aes de 1989-1990,
tenant compte des proportions allant aux semences at pertes post-r~colte, ainsi quo des taux do d~corticage fixes. 
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I1faut signaler qu'HUICOMA et CRZ compte utiliser une partie de leur alimentation du
bMtal pour produire 30.000 tonnes d'un produit appel6 I'ALIBET. L'ALIBET deviendra un desplus importants aliments pour les boeufs pendant les dpoques oi la nourriture se fait rare et ce
produit contribuera de mani~re importante la production laiti~re commerciale au Mali.
L'ALIBET sera en fait conqu spdcifiquement pour les vache3 laiti~res. II poss~dera 16 35% 
de graines de mals combinds aux graines de coton, dcorces des graines de coton et son de riz.
La proportion exacte de graines de mais d6pendera des coats relatifs des diff6rents produits
disponibles. HUICOMA pr6voit dgalement de produire 20.000 d'un second aliment pour bMtail
qui comprendra dgalement du mais.3 ' Si l'on prend les pourcentages de mals proposds pour
1'ALIBET, ces aliments utiliseront 8.000 17.500 tonnes de mals. 

Les produits ddrivds de la mouture du biW (son) vendus par les GMM A Koulikoro
reprdsentent une autre source d'alimentation du b6tail. Les GMM indiquent qu'ils peuvent
fabriquer des aliments pour bdtril sous forme de boulettes provenant du son de plusieurs
cdrdales, A raison de 50 tonnes par jour, soit 18.250 tonnes par an. En 1989, la production et
les ventes effectives se sont d1ev6es 7.500 tonnes, avec une moyenne de 7.016 tonnes de 1988­
1989. Les GMM peuvent vendre la plus grande quantitd de ces aliments aux d1eveurs pendant
la saison s~che, A20 F CFA/kg mais les stocks sont dcoul6s plus lentement pendant la saison 
des pluies lorsque les paturages sont en meilleur dtat. En plus du son de Wi6 des GMM, l'Office
du Niger a vtndu 2.584 tonnes de farine de riz en 1989 ainsi que 1.302 tonnes de son de riz.
Les ventes de son de riz de l'Office du Niger ne sont pas donndes comme rubrique s6par6e sur
la Figure 5-1 afin d'dviter de les compter deux fois. Mais le son de riz disponible pour
l'alimentation du b6tail est estim6 h partir des donndes sur la production de paddy de 1989­
1990 (cf Figure 2-4a). Ces estimations ont tenu compte des besoins en semences et pertes post­
rccolte. 

Les producteurs commerciaux d'oeufs donnent dgalement du mais Aleurs poulets. L'on 
ne dispose pas de chiffres sur la quantitd donnde, ni meme le nombre de poulets d1evds dans
des conditions commerciales. Plusieurs producteurs commerciau- d'oeufs signalent des rations 
utilisant 45% A60% de mais. D'apr~s certains indices, de nombreux producteurs de poulets
donnent 40 90 grammes de plus aux poulets par jour, que les 120 grammes recommandds. 3 2 

Des extrapolations d'informations partielles sur les entreprises commerciales de poulets autour
de Bamako et Sdgou nous permettent d'arriver Aune premiere estimation de 70.000 80.000
poulets dans ces deux centres et 100.000 poulets dans les entreprises commerciales productrices
d'oeufs au Mali. D'apr~s certains indices, ces producteurs donnent environ 20 A40 grammes 

31 On nous a indiqud que les aliments reviennent A 12 F CFA/kg. 
32 Divers producteurs indiquent des coots d'alimentation allant de 70 F CFA/kg A150 F 

CFA/kg suivant la saison, le lieu et la capacitd du producteur Aacheter les grains ou du poisson
sdchd en quantitds importantes au moment de la moisson. Un des producteurs de Sdgou a
indiqud que son coOt moyen dtait de 110 F CFA/kg en 1989-90. 
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de mals par jour Achaque poulet. Ces chiffres nous permettent d'arriver h 2-4 tonnes de mals 
par jour uti!isdes pour la production commerciale d'oeufs, soit 730 A 1.460 tonnes par annie. 
L'accent mis sur la productivitd et la composition gdndtique de la volaille villageoise entrai­
nera une alimentation de plus en plus importante. 

La plupart des bovins et des petits ruminants au sein du secteur semi-moderne sont 
engraissds avec divers aliments et sous-produits agro-industriels. Mais pendant la saison sche, 
nombreux culfivateurs indiquent que ces produits ne sont pas disponibles en quantitds suffisantes. 
Certains d'entre eux disent qu'ils ont dtd forcds de donner des c~r6ales A leurs animaux 
lorsqu'ils ne trouvaient pas de tourteaux de coton. 

La CMDT fabrique un aliment complet pour b6tail AKlela appeld Mali Mix, qui contient 
de la paille de riz, de la m6lasse, des graines de coton, du phosphate de Telemsi et du sel. Ce 
produit est vendu A7 F CFA/kg. La CMDT va accroitre ses capacitds de production d'aliments 
pour le b6tail dans le cadre du Projet Mali Sud 1II. Le projet va dgalement construire une 
minoterie Sikasso qui produit des aliments pour volailles, dans le cadre de la stratdgie du projet
visant taugmenter l'utilisation du mals. Les Canadiens signalent dgalement qu'ils travaillent 
sur un projet de production d'aliments pour b6tail au Sud du Mali. Amadou Camara estime que
le mil utilis6 pour engraisser les moutons repr6sente 648 tonnes, selon les donndes rdunies dans 
le cadre du Projet sur le secteur de l'd1evage au Mali, financd par l'USAID. 

L'on ne connait pas exactement les quantitds de cdr~ales locales qui pourraient 6tre 
absorbdes pour l'alimentation du b6tail dans les quelques ann6es A venir. C'est surtout une 
question de prix relatifs aliments/production. Par contre, ilclair que dans de nombreuses regions
du pays le b6tail n'a pas suffisamment de fourrage. Toute entreprise d'61evage qui a des revenus 
rdguliers (produits laitiers, poules couveuses, engraissement du b6tail) utilise ddj des produits

base de c6rdales locales, tendance qui ne pourra que s'accentuer. Si l'on voit les quantitds
de tourteaux de coton et d'arachides riches en protdines, ainsi que le son des grains pouvant tre 
mdlang6 aux cdrdales pour avoir une ration plus complete, 'on se rend compte qu'il y a 
d'immenses possibilitds d'utiliser les c6r.ales locales comme complement dnergdtique pour
l'alimentation du bdtail. Mais le coot d1evd des grains par rapprt au son, les produits base 
de graines de coton et de m61asse ne permettent toutefois pas d'envisager rdalistement un net 
accroissement dans les cdr6ales donndes au b6tail. Mais, le manque de fourrage pourrait 
pousser les cultivateurs Aiavoir recours k cette solution plus vite que prdvu. Actuellement, le 
secteur de l'elevage utilise pratiquement 500.000 tonnes de d6rivds agro-industriels qui sont des 
produits achets ou des produits pouvant 8tre vendus au comptant. L'opinion bien ancrde selon 
laquelle les cultivateurs maliens ne donneraient pas des cdr.ales aux animaux ou ne planteraient 
pas des cultures fourrag~res pour nourrir les animaux est en train de changer. Si le secteur de 
l'61evage peut profiter des prix du mals de lordre de 20 k 40 F CFA/kg signalds au Sud du 
Mali apr~s des moissons de bonne annde, le changement pourrait se faire rapidement. 
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5.7 Utilisation industrielle 

Brisures de maYs pour le brassage de la bitre. La BRALIMA utilise du malt importd 
pour brasser la bi~re. Les brisures de mais locales pourraient en partie remplacer le malt 
import6 si leur qualitd est suffisamment bonne et si le mals est bien ddgermd. La BRALIMA 
estime qu'elle pourrait utiliser 10 tonrcs de brisures de mals par mois, soit 120 tonnes par annde 
si on lui garantit des brisures de qualitd suffisante. Le fait qu'il faut un produit ddgermd ne 
permet pas d'utiliser les brisures de la CMDT/CERECOM pour le brassage local. Les GMM 
pourraient satisfaire aux conditions de la BRALIMA s'ils transformaient industriellement le maYs 
k Koulikoro. Mme si tel dtait le cas, 120 tonnes par ann6e est une petite quantit6 par rapport 
k la capacitd de transformation des GMM ou Al'utilisation actuelle des cdrdales locales. 

Utilisations pour le matdriel. L'amidon du mais ou des autres cdr6ales locales peut tre 
utilisd pour la production de piles et la fabrication de textile. Lk aussi, cela restera probablement 
des utilisations gure importantes au Mali. La SOMAPILE ach~te des tonnes d'amidon de 
c~rdales par an aupr~s des GMM. De nombreux Maliens utilisent de l'amidon de manioc 
import6 pour amidonner les habits. LA aussi on pourrait substituer l'amidon des cdr6ales 
locales. 
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6. DECORTICAGE ET MOUTURE DES CEREALES LOCALES A BAMAKO, DANS
LA ZONE CMDT/KOUTIALA ET PAR LES GRANDS MOULINS DU MALI 

Le present chapitre traite des trois types de transformation des cdrdales locales au Mali:
unitds artisanales dans le District de Bamako qui d6cortiquent et moulent des petites quantitds
pour les consommateurs; les unit6s semi-industrielles de la r6gion CMDT qui produisent de la
farine et des brisures pour la revente; et la transformation industrielle A granje dchelle des
Grands Moulins du Mali (GMM) AKoulikoro. Cette analyse cherche Addcrire les activitds de
transformation actuelle et 6valuer si la technologie convient aux efforts visant Aaugmenter la
consommation et l'utilisation de c6rdales locales. La premiere section explique bri~vement lastructure des c6rdales puisqu'elle est importante pour les caract6ristiques de transformation et 
de qualitd alimentaire. 

6.1 Composants de ]a cdrdale locale et transformation n6canique 

De mani~re tr~s gdn6rale, un grain de cdr~tle comprend trois grandes parties:
p ricarpe, lendosperme et le germe. Le pdricarpe, envelopp extdrieure avec quelques

le 

nutriments, est appeld le son dans l'industrie de la mouture. L'endosperme contient des
prot6ines et de l'amidon et comprend une partie cornme et une partie farineuse. Le germe est
la partie qui contient l'huile. Certaines varidtds de cdrdales ont une couche colorde suppld­
mentaire, juste en-dessous du p6ricarpe appelde le testa (Rooney et al., 1986; Frangois, 1988;
Bassey et Schmidt, 1989). 

Des dtudes prdcddentes faites par les chercheurs d'INTSORMIL ont indiqud que les
caractdristiques alimentaires prdfdrdes du mil et du sorgho, permettant de produire du couscous 
ou des bouillies diluds ou liquides, sont les variates avec un dpais p6ricarpe blanc (sans testa)
et un endosperme avec une texture comr. Cette recherche a montrd que les varidt6s avec un
pdricarpe plus dpais et un plus fort pourcentage d'endosperme com6 (plus dur) sont moins
attaqudes par ies insectes, et, une fois d6cortiqudes, elles ont moins de petits morceaux
d'endosperme et par consdquent un meilleur rendement de d6corticage. Moulues, elles donnent
dgalement une farine plus fine qui produit une bouillie plus consistante, moins collante qui se 
conserve bien. Comme on l'indique au Chapitre 4, 26% des m6nages interviewds ont indiqud
qu'ils ne pr6paraient qu'un repas par jour et qu'ils en gardaient une partie pour le repas du soir 
ou le petit ddjeuner. Par consdquent, il est important de garder la qualit6 dans les varidtds
utilisdes au Mali. La couleur blanche se rapporte A la prdfdrence du consommateur pour une
bouillie de couleur claire. Nombreuses de ces caractdristiques (forme, dimension, proportion dupdricarpe par rapport Ala cdr.ale complete, nature de l'endosperme, du germe et du p6ricarpe
prdsence ou absence de sous-couche; et couleur du pdricarpe) peuvent 8tre g6n6tiquement
contr6les. (Rooney et al., 1986; Galiba et al., 1987; Galiba et al., 1988). 

Le dcorticage permet d'enlever le p6ricarpe et le testa. Le pdricarpe reprdsente 3 A
I1%du poids du grain, suivant la varidt6, laissant une partie comestible - germe et endosperme ­
entre 97 et 89%. Par consdquent, le temps n6cessaire pour enlever ces couches varie pu'sque 
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le poids et l'dpaisseur different selon la varidtd. Le rendement de d~corticage est la proportion
de grains ddcortiquds par rapport au poids initial de la c~rdale non d.cortiqude. Dans l'idal,
le d~corticage devrait seulement enlever la partie de la cr6ale qui reprdsente le pdicarpe.
Mais en fait un taux de blutage acceptable est un jugement subjectif qui dpend des prdfdrences
des consommateurs. Au Mali, le taux de blutage est d~termind par une perception subjective
de l'apparence et de la texture de la crdale ddcortique. (Bassey et Schmidt, 1989; Rctney 
et Miller, 1982; Scheuring et al., 1983). 

Un nombre de plus en plus grand d'opdrpteurs insistent que pour l'on passe les cdrdalesA travers un tamis pour enlever les cailloux et leF autres matires 6trang~res, avant de les
d~cortiquer. Les cdr.ales sont humidifi~es avant d'8tre placdes dans le dccortiqueur car l'eaufait gonfler le pdricarpe, diminuant son adhdrence au noyau et permet donc de l'enlever plus
facilement. Les opdrateurs pensent qu'en ajoutant de l'eau on diminue dgalement le pourcentage
d'endospermes cassds et on abime moins le ddcortiqueur. 

Le d&corticage lui-m~me se fait en activant un cylindre rotateur en acier qui propulse la
cdrale contre une lame d'acier fixe qui d~tache le son. Le son enlev6 tombe Atravers une
grille d'acier fixce au bas du d~cortiqueur et la cdrdale ddcortiqude passe par un dispositif de ramassage. Environ 50% du son se d~tachent pendant le d6corticage, l'autre moitid adhere kla cdrale d cortiqu6e. Cette separation imparfaite demande que l'on vanne et lave les c~rdales 
pour qu'elles soient parfaitement propres avant de passer Ala mouture. 

Les tests les terrains ont confirmdsur les rdsultats trouvds par d'autres chercheurs
indiquant que le rendement de d6corticage avec les dccortiqueurs mcaniques de type Engleberg
utilisds Bamako dquivaut plus ou moins au niveau de 70% obtenu manueflement. Ce faible 
taux ce dcorticage est dfi en partie Ala prdfdrence des consommateurs qui veulent un produit
blanc, ce qui signifie qu'il faut enlever une plus grande couche que juste le pdricarpe. C'est
dgaement dO k la forte proportion de petits morceaux d'endospermes qui arrivent Apasser avecle son k travers la grille. La taille et la forme hdtdrog~nes des cdr~des locales pour chaque
lot qui est dcorctiud ne permet pas d'ajuster prdcisdment le d&corticage et vaut un d~corticage
indgal. Les grandes cr~ales seront cass~es en petits morceaux et les petites passeront sans
avoir dtd ddcortiqu.es. Aussi fau. 1Id&cortiquer deux ou trois fois chaque lot ce qui fait 
nettement augmenter les cofots. 

Avant la mouture, les cdrcales d&cortiqu~es et lav~es sont empildes pendant -iie ou deux
heures pour que l'humiditd pdn~trm k l'intdrieur du grain. La teneur e. humiditd augmente A
20-24% lorsqu'on le lave et le laisse se reposer avant la mouture, ce qui diminue la conservation
du produit moins de 24 heures (Vanek, 1981). Si l'on cherche h conserver les crales
transformds pendant plus longtemps, il faudrait garder la teneur en humiditd A environ 13­
16%, c'est-h-dire hdgbrement sup.rieur au niveau de base de 10%. 

Moudre signifie briuyer la c¢rdale ddcortiqude (endosperme) pour en faire soit de la
farine soit de la risure A divers niveaux. A Bamako, pratiquement toutes les cdrales
transform~es m.caniquement sont concass~es par des moulins meules avec des disques ou 
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plateaux en fer ou acier fondu. Les cdr6ales sont plac6es dans des trdmis et poussdes
manuellement dans la chambre de broyage. Les c6r6ales sont concassdes entre les plateaux fixes 
et mobiles, ce qui donne la farine ou les brisures. Une teneur d'humiditd plus dIev6e permet
de produire une farine plus fine. La texture de la farine ou la dimension des brisures sont 
d6termindes par la distance entre les deux plateaux, qui est contr6le par un volant devant la 
machine. Certaines c~rdales, surtout le mais, sonc concass~es A sec, parfois sans avoir 6t6 
ddcortiqudes. 

L'utilisation r6pandue des moulins A meules au Mali est due au fait qu'ils ont dtd 
dissdminds tr~s t6t par les socidtds d'import-export. Les moulins meules semblent satisfaire 
le consommateur malien puisqu'il broie les cdrales et les graines olagineuses humides ou 
sches et peuvent dgalement produire une farine tr~s fine. Le produit final hdtdrog~ne permet
d'obtenir de la farine et des brisures. C'est diff6rent lorsqu'on utilise un broyeur oii le produit 
final est plus homog~ne. 

Comme nous l'avons indiqu6 au Chapitre 4, les m6thodes actuelles de transformation 
ABamako consistent Ad6cortiquer manuellement et Amoudre m6caniquement. L'utilisation de 
plus en plus r6pandue des moulins A meules m6cniques est due au fait que le processus
ressemble beaucoup la m6thode manuelle. Le taux de blutage, la teneur en humiditd et la 
finesse ainsi que les dtapes de transformation ultdrieures sont quasiment les m~mes pour la 
transformation m6canique que pour la transformation manuele. La demande plus faible pour.
le d6corticage mcanique tient probablement Aplusieurs raisons: il existe un plus grand nombre 
de domestiques prts A s'occuper du d~corticage, il faut moins de temPs pour d cortiquer que 
pour moudre; les frais de d~corticage sont plus dlevds, la perte de son que l'on peut donner aux 
animaux et le plus petit nombre de d~cortiqueurs dans la ville, rendant les cotits d'utilisation plus 
chers par rapport aux moulins meules. 

6.2 D cage-et-mouture artisanale 4 Bamako 

Cette section traite du secteur de transformation artisanale dans le District de Bamako. 
Les iniformations pr6sent6es ont 6td rdunies par une 6quipe de deux personnes clans le cadre 
d'une enquete informelle aupr~s de 27 installations de transformation dans huit quartiers,
reprdsentant les divers niveaux socio-6conomiques de la ville. Les interviews ont 6td ralisdes 
avec un guide qui prdcisait les questions dont on allait discuter avec chaque rdpondant (confer
Annexe 3). Le guide a permis de s'assurer que l'on posait les memes questions A chaque
rdpondant mais il dtait suffisamment souple pour perniettre des discussions plus approfondies
lorsque les personnes expriiaient des opinions intdressantes. Les informations rdunies indiquent
le type et le fonctionnement des unit6s de transformation des cdr6ales locales t Bamako. 

6.2.1 Type des installations artisanales 

Le type de matdriel de transformation utilisd A Bamako dpend beaucoup de la 
disponibilit6 d'6lectricitd. Dans les quartiers avec dlectricit6, pratiquement toutes les 
installations ont des moteurs dlectriques et un moulin h meules ainsi qu'une seconde machine 
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(d6cortiqueur, moulin a meules pour les arachides et le karitg, ou disque pour aiguiser les
 
meules du moulin). Trois des installations de transformation dtaient des unites spdcialisdes
 
pour le d~corticage et la production de beurre d'arachides. Clies n'avaient pas de moulin k
 
meules. Dans les quartiers spontands sans dlectricit6, toutes les 12 installations de transforma­
tion faisant partie de l'enqutte n'avaient qu'une seule machine et un moulin meules
 
fonctionnant avec du diesel. Pratiquement tous les d6cortiqueurs de Bamako ont des moteurs
 
61ectriques et 'on en trouve donc rarement dans les quartiers sontants. Ls op6rateurs nous
 
disent que ces machines ne sont pas rentables lorsqu'elles marchent avec un moteur diesel.
 

Tous les d cortiqueurs utilists ABamako sont du type Engleberg. Au d6part, ils ont 6td 
mis au point pour d~cortiquer le caf6 puis ils ont dtd tr~s utilisds pour dgcortiquer le paddy en 
Asie et depuis servent la transformation du sorgho, du mil et du mais (Frangois, 1988). Ils 
sont fabriqu6s en Chine, en Inde, en France, au Nigdria, en C6te-d'Ivoire et au Mali. Un tiers 
des ddcortiqueurs de l'enquete avaient t6 achetds aupr~s des artisans locaux de Bamako. 
Nombreuses des autres unitds de transformation mises en place ces trois derni~res ann~es ont 
dt6 achet3es aupr~s de marchands du secteur non structur6 qui importent les machines par le 
biais du Nigeria et de la C6te-d'lvoire. Vu que le.s ddcortiquetrs sent pratiquement les mtmes 
d'une socidt6 A l'autre, c'est surtout le prix qui influenc.l marque de la machine que l'on va 
acheter. Un module fabriqu6 localement peut tre aciAe. lirectement chez l'artisan pour 
environ 250.000 F CFA. Nombreux des d.cortiqueurs dlsjoribles actuellement, soit par le biais 
de fiiires informelles soit aupr~s d'un concessionnaire commercial, sont fabriquds en Inde et 
coitent entre 460.000 F CFA h 1,2 million de F CFA. Nombreux de ces d~cortiqueurs sont 
fabriquds pour le d6corticage du paddy et doivent etre ajustds h un autre cylindre pour 
d~cortiquer les cdr ales locales (cylindre qui peut revenir h environ 50.000 F CFA en plus). 

Plus de 70% des moulins h meules vus dans la zone de Bamako 6taient des moulins h 
meules IA fabriquds en Inde, une imitation 4!J, miA.le anglais Hunt. On trouve dgalement la 
marque British Bentall et la franqaise Champenoio' Renson. Les moulins h meules avec des 
meules en fer ou acier fondu ne sont pas utfi .6s pour concasser les arachides et les noix de 
kai ; celles-ci sont surtout concassdes avec .ez- moulins h meules en pierres fabriquds par 
Champenois. 

Les moulins Ameules fonctionnent avec des moteurs diesel d'environ 8 chevaux ou des 
moteurs dlectriques de 5,5 Kw, et les ddcortiqueurs avec des moteurs diesel de 15 chevaux ou 
des moteurs dlectriques de 7,5 h 9 Kw. Ces besoins dlevds en dnergie influencent les cofits de 
la transformation. De nembreux moteurs diesel utilisds actuellement h Bamako sont des modules 
Lister et Lion fariquds r,,:spectivement en Fraw. et en Inde. Tous les dgcortiqueurs et moulins 
dlectriques ont beso;l de moteurs dlectriques de 380 volts h trois phases. Les unitds de 
transformation utilisent des ,od~les de la Chine, de l'Inde, de la France, de l'Allemagne et de 
l'Italie. 

Le module de mouture 1A sans le moteur revient h 275.000 F CFA lorsqu'on l'achte 
dans le commerce. Lorsqu'il est achet6 avec un moteur diesel de 8 chevaux, qui vaut 600.000 
F CFA, le cofit total, y compris les taxes est d'environ 775.000 F CFA, soit une diminution de 

70 



100.000 F CFA. Lorsqu'on 'achbte par le biais des fili~res informelles, le mame moulin A 
meules peut revenir A 700.000 F CFA, c'est-A-dire 75.000 F CFA de moins que chez le 
concessionnaire commercial. Les moteurs diesel se situent clans une fourchette de 500.000 F 
CFA A plus de I million de F CFA suivant la puissance, la marque et le lieu d'achat. Les 
moteurs dlectriques sont g6ndralement moins chers que les moteurs diesel, ils vont de 350.000 
F CFA plus de 1 million de F CFA. 

Les installations changent suivant le type d'dnergie utilis6e. Les unitds diesel k 
refroidissenent par eau demandent quatre tonneaux et tuyaux pour relier le moteur aux 
conteneurs d'essence. Les cofits pour mettre en place une unitd de diesel, avec le mat6riel et 
le ciment, peut revenir environ 40.000 F CFA. Le coit d'installation d'une unitd 6lectrique 
est bien plus 6lev6 vu le type sp6cifique de branchements dlectriques qu'il faut faire pour les 
moteurs de 380 volts Atrois phases. Coilts qui sont en grande partie d6termin6s par la distance 
de l'unitd un branchement 6lectrique. D'apr~s des interviews informelles, les frais 
d'installations se situent entre 75.000 et 300.000 F CFA. 

Les propridtaires des unit6s de transformation viennent de divers milieux, il n'y a pas de 
profil sp6cifique. Quelques-uns des investisseurs les plus r6cents sont d'anciens fonctionnaires 
qui ont requ une prime de retraite anticipde. Un des propridtaires de moulin s'est Aprdsent
lane clans l'importation et la vente de moulins, d6cortiqueurs et pieces de rechange. Plusieurs 
possdent plus d'une unitd de transformation. La plupart d'entre eux utilisent leur propre argent 
ou des pr.ts de la famille ou d'amis pour acheter le matdriel. Peu d'entre eux mettent de 
l'argent de c6td pour remplacer le mat6riel dans cinq A 10 ans. Les seules exceptions dtant les 
participants dun programme de cr~dit financ6 par la Communautd europdenne. 

Le travail de d~corticage et de mouture est r alisd par les salaries. Gdndralement l'on 
trouve deux ouvriers clans les grandes unitds de transformation qui ont plus de deux machines 
ou un volume trbs important d'op6rations. Pratiquement tous les opdrateurs interviewds dtaient 
des hommes jeunes avec peu d'instruction. Ils ont appris le mdtier en regardant faire les autres 
ou en moulant les cdr~ales comme apprenti chez des amis ou des membres de la famille qui
poss.daient des unit6s. La plupart des moulins sont ouverts de 8h00 lhOO et de 15h00 
19h00. Les opdrateurs restent g6ndralement au moulin pendant toute la journ6e. Les heures 
d'affluence sont de 10h00 A 13h00 et de 16h00 19h00, c'est-A-dire six heures par jour. Ils 
sont payds en moyenne 5.000 F CFA/mois, plus les repas. Si l'on utilise un prix moyen de 100 
117CFA pour un plat de riz et de sauces au restaurant du marchd, on peut estimer la valeur des 
repas A9.000 F CFA/mois (en supposant qu'on leur paie trois repas par jour). 

6.2.2 Coits de fonctionnement 

Il dtait tr~s difficile de d6terminer le coflt exact du fonctionnement des unit6s de 
transformation puisque la plupart des prepridtaires ne tiennent pas de comptes. IIn'est pas facile 
de chercher dvaluer les cofits de fonctionne:,ient, les recettes, le rendement du matdriel car 
de nombreux facteurs influencent les cotits et les recettes, notamment la source d'dnergie, le type
de la machine, le type et la varidt6 des c6rdales, les conditions des machines et des pibces de 
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rechange, transformation continue ou par lot, temps de d~corticage, vitesse du moteur, 
comp~tences de l'opdrateur et type de produits demand6 (farine ou brisures). Les opdrateurs 
d6terminent le volume des affaires grace k la somme qui leur reste k la fin de la journde. Les 
propridtaires ou opdrateurs des moulins ne font pas un compte rendu des quantitds de c~rales 
transformdes, d'autant plus qu'il n'y a pas de prix fixes pour moudre les cgrales. L'on ne 
ventile pas les recettes provenant des diff6rentes machines. Or, il est tr~s important de collecter 
les donn6es sur les recettes quotidiennes puisque les cofits de fonctionnement s'expliquent 
toujours dans le contexte du montant gagnd. 

Tous les propridtaires et moulins se plaignaient d'une imposition trop lourde. L'incidence 
et le type d'imposiions dependent de la municipalitd, les quartiers avec l'dlectricitd payent
davantage que les quartiers spontands. Pratiquement tous les opdrateurs de moulins ont indiqud 
qu'ils payaient une taxe municipale s'dlevant geAAralement A 2.000 F CFA. De plus, le 
Dcpartement de l'hygi~ne du Ministbre de la Santd prlbvi une taxe d'envir'n 2.500 F CFA 
par mois. Quelques-uns des op6rateurs nous ont dit que si les taxes ne sont pas payds, le 
recouvreur peut enlever la courroie du moulin meules ou du ddcortiqueur. En outre, certains 
propridtaires indiquent qu'ils payent une patente d'environ 5.000 F CFA/mois. 

Le principal entretien pour les moulins A meules consiste k enlever les rayures ou 
aiguiser les meuies de broyage. II faut le faire plus ou moins frdquemment suivant le volume 
d'affaires. En moyenne, les disques permettent de moudre 3,5 k 4 tonnes de crdales avant de 
devoir les aiguiser. Un moulin A meules moyen transforme ce volume en 10 15 jours. Le 
coot pour faire aiguiser les plateaux dpend de la taille de celui-ci et du quartier (g~ndralement
1.500 F CFA pour deux disques). Il faut acheter de nouveaux disques environ une fois par an. 
Les disques locaux ou ceux fabriquaient en Afrique reviennent 17.500 F CFA la paire et les 
disques importds peuvent coOter jusqu' 37.000 F CFA suivant le fabriquant et le lieu d'achat. 

Outre l'entretien des disques, ce sont les cooits d'6nergie qui font une grande difference 
entre les opdrations de mouture. Les moulins dans les quartiers dlectrifids bdn~ficiewt de 
redevances moins chbres. Les informations rdunies auprbs de plusieurs op~rateurs ont confirm6 
qu'un kilowatt d'dlectricit6 peut gdndrer entre 350 et 400 F CFA de recettes par moulin. Avec 
des recettes quotidiennes moyennes de 2.000 F CFA (250 kg/jour A 8 F CFA/kg), un moulin A 
meules utilise environ 5,3 Kw/jour k un coot de 73 F CFA/Kw (68 F CFA/Kw plus taxes) 
c'est-A-dire un total de 389 F CFA. Le codt d'dnergie par kilo pour un moulin A meules 
dlectrique est d'environ 1,56 F CFA/kg. Pour un moulin k meules diesel, les opdrateurs nous 
ont confirmd qu'un litre de diesel pouvait gdndrer 1.000 F CFA en recettes. Avec un revenu 
quotidien moyen de 2.000 F CFA (250 kg), le moulin meules utilise 2 litres de diesel revenant 
k 250 F CFA/kg soit 500 F CFA/jour. Les coflts de carburant pour un moulin meules diesel 
s'6lvent k environ 2 F CFA/kg. Sur un mois, l'opdrateur du moulin k meules diesel paye 
4.125 F CFA en plus pour transformer 7.500 kilogrammes de cArd.ales locales. 

Les coots d'dnergie pour un ddcortiqueur sont pratiquement le double de ceux d'un 
moulin k meules. Comme nous l'avons vu auparavant, tr~s peu de d cortiqueurs utilisent des 
moteurs diesel dans la region de Bamako. Les propridtaires des d cortiqueurs ont constat6 
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qu'un kilowatt d'dlectricitd gdn~re 200 F CFA en recettes. Pour les recettes d'un jour moyen
de 2.000 F CFA (200 kg/jour A 10 F CFA/kg), 'dlectricitd pour un d~cortiqueur revient A730
F CFA (10 Kw A73 F CFA/Kw). Le coOt d'dnergie par kilo pour un d~cortiqueur de type
Engleberg est d'environ 3,65 F CFA/kg. Ce corOt plus dlevd vient du fait qu'il faut utiliser un 
moteur diesel de 13 A 15 chevaux ou un moteur dlectrique de 7,5 9 Kw pour d&,ortiquer les 
c~r~ales locales avec une machine du type Engleberg. 

Outre les coits d'dnergic extr mement dlevds pour wi d6cortiqueur de type Engleberg,
le fait que le materiel ne convient pas au d~corticage des cdr ales locales vaut des entretiens
importants toutes les semaines. Les tamis en acier ou fer au bas du d~cortiqueur utilisds pour
tamiser le son sont souvent perfords par les cailloux ou les objets en mdtal dans les c6rales. 
Probl~me particulitrement r6pandu lorsqu'on apporte de grands sacs de c~r ales qui n'ont pas
W vanndes ou nettoydes. Certains ddcortiqueurs ont commencd demander h tous les clients 

de passer d'abord les c~rdales par un crible avant de les d&cortiquer pour enlever les cailloux
les plus grands et les autres matires dtrang~res. Une des unitds de transformation avait recrutd 
un ouvrier en plus pour tamiser et humidifier les cdrales. Les tamis sont r~par~s toutes les 
semaines ou tous les quinze jours pour un prix d'environ 3.000 F CFA. Les propridtaires des
d6cortiqueurs utilisent de plus en plus les tamis en fer fabriquds localement plut6t que les tamis
import~s en acier qui content 4.500 F CFA. Le choix se base uniquement sur le coot; la 
plupart des d~cortiqueurs ne pensent pas que les tamis importds soient meilleurs. 

L'on peut diminuer ces r6parations de deux manitres. Premi~rement, les dcortiqueurs

peuvent insister que les cdr.ales soient nettoydes et vanndes avant d'arriver au moulin.

Toutefois, le vannage manuel ne suffira probablement pas pour enlever les petits cailloux qui sont
 
trop lourds pour s'envoler. 11 vaudrait probablement mieux utiliser une machine qui nettoie

m~caniquement les c~rdales mais c'est financi~rement impossible pour des operations Apetite

dchelle. Au-delA, le probl~me rdside au niveau de l'exploitation agricole et de la qualitd des
cdr6ales mises en sacs. Lorsque les c6r6ales sont battues manuellement parterre, il est
indvitable que des mati~res dtrang~res s'y introduiser . Si l'on encourage l'utilisation des 
batteuses m6caniques similaires aux Bamaba fabriqudes en France (1,85 million de F CFA)
utilisdes dans la r6gion CMDT, on peut obtenir un produit nettement plus propre en diminuant 
la quantit6 de sable, paille, cailloux et autres mati~res dtrangbres dans les c6rdales. 

L'autre r6paration la plus importante consiste A remplacer les pi&ces circulaires de la 
barre en fer soudde sur le cylindre adaptd qui exdcute le d&corticage en tandem avec la lame de
fer fixe. Les r6parations deux fois par mois de ce cylindre sont dues tune construction et 
ajustement imparfaits du cylindre ainsi qu'au pdricarpe plus dur du mais, sorho et du mil. 
Cette r6paration s'dlve k environ 3.000 F CFA par mois. 

Un dernier type de r.parations concerne le support du d&cortiqueur. La fr6quence des
rdparations diffare grandement d'une unitd tl'autre suivant le type de support utilisd. De
nombreux dccortiqueurs sont fix6s sur de vieux supports de voitures co~tant 1.500 F CFA
piece. 11 faut les remplacer tous les mois ou tous les deux mois. D'autres opdrateurs indiquent 
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qu'ils utilisent des supports importds qui coOtent entre 6.000 et 9.000 F CFA, suivant le lieux 

d'achat. Ces supports durent trois fois plus longtemps. 

6.2.3 Pibces de rechange et taxes , l'importation 

Les paragraphes ci-dessus nous montrent le coOt dlevd de l'exploitation et de l'entretiendu materiel de transformation, surtout les ddcortiqueurs, et les probl~mes d'efficacitd dus aumauvais type de pices de rechange. Cette situation provient en partie d'un souci de minimiserles ddpenses en achetant des pi~ces meilleur marchd mais de moins bonne qualitd que les picesde rechange import~es officiellement plus durables mais aussi plus chores. Les propridtaires etles opdrateurs n'ont indiqud aucun probl me pour trouver les m.caniciens ou obtenir les pi~cesde rechange. Lorsqu'on leur a demand6 le prix d'achat des pihces de rechange, les propridtairesdes moulins ont souvent indiqud des prix diffdrents pour les pi~ces de rechange import6es etvendues dans les magasins et celles fabriqudes localement. Le terme "piece de rechange local" se rapporte k celle qu'on trouve sur les marchds locaux ou celles qui sont fabriqudes par lesartisans locaux. I1peut s'agir de pi~ces importdes officieusement du Nigdria et de la C6ted'Ivoire vendues au domicile des marchands, ainsi que du matdriel d'occasion que l'on trouve 
sur les marchds. 

Comme l'indique la Figure 6-1, les taxes actuelles, conformdment au nouveau syst~mede la taxe Ala valeur ajoutde d6marrd en 1991, ont augmentd r~cemment de 11 28% pourles d~cortiqueurs et les moulins et de 37 53% pour les pibces de rechange. Vu cetteaugmentation et la tendance Aacheter du matdriel meilleur marchd, il est fort probable que lademande s'accroisse pour les d(cortiqueurs, moulins et pieces de rechange fabriquds localement 
et importds officieusement. 

En ce qui conceme les d&cortiqueurs et Ls pieces de rechange fabriquds localement, ilest A craindre que les artisans n'aient pas les ressources et les instruments ndcessaires pourrdpondre h une demande accrue. Si l'on veut que le secteur des r~parations puisse s'agrandir,

il faudra peut-etre importer des outils de mouture, des perceuses et du matdriel de soudure.

Initiative pouvant etre entravde du fait que ce matdriel est soumis Ala nouvelle structure fiscale.
 

6.2.4 Frais de transformation, quantitds etmarges bndficiaires nettes 

Chaque propridtaire et opdrateur de moulin s'est montrd prdoccupd par le ni.mbrecroissant de moulins h meules dans leur q.artier et la tendance k la baisse des prix qui s'en suit.I1y a seulement quelques ann6es, disaient-ils, l'on mesurait les c6rdales avec une calebasse quicontenait environ un kilogramme lorsqu'elle dtait remplie. L'on demandait 10 F CFA/calebasse.
Maintenant, le client n'a plus besoin de mesurer ses cdrales dans sa calebasse. C'est kl'opdrateur d'estimer visuellement la quantitd discutde du prix avec le client. Celui-ci avancesouvent une somme qui n'est pas n6gociable. Les cdr6ales apport~es au moulin sont mesurdes,une fois qu'on a d~cidd du prix. Le prix par kilo des diffdrentes c6rales locales s'616ve en 
moyenne A8 F CFA/kg. 
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flgIr 6-1
 

Tara AiVmpoiladox, axAin et prhun, surl matdrid de buaforwxaox
 

Taxes 4 l'imponaion existantes
 

IAricle Douwnea Taxes 4 
l'Importadon 

Taxes sur le 
chlffred'affares 

Redevances 
services 

Taxes de 
stablilsaion 

Contribution 
de soUdarft & 

Totat 
=es 

I des prir commwnauzare 

IMoulins es 
IdicortiqueursI 

5,0% 0,0% 0,0% S,0% 5,0 Flkg net 1,0% 11.0% 

II S Flkg 

IPilces de 
rechange 

5,0% 10,0% 11.1% 5,0% 5,0% 1,0% 37,1% 

Syst.me de la taxe i la valeur ajoutie 1991 

Arcle Douanes Taxes a Taxe 4 la Redevancei? Taxes de Contribution Total 

l'imponaton valeur ajoutie services stablllsaron de solidariti taxesI des prix communautaire 

IMoulins et 5,0% 0,0% 17,0% 5,0% 1,0%

I 
28,0%

Idicortiqueum

Maices de 5,0% 25,0% 170% 5,0% 1,0% 53,0% 
rechange 

Les opdrateurs trouvaient que leur pouvoir de n6gociations avec les clients dtait limitd 
en raison du grand nombre de moulins dans la plupart des quartiers. Si l'opdrateur demande
plus que le client n'est pr~t Apayer, celui-ci ira tout simplement k un autre moulin. Les clients 
r~guliers payent g6ndralement le meme prix tous les jours, m~me s'ils achbtent plus que
d'habitude. Pour 6-onomiser sur la consommation de carburant, les opdrateurs avec des moulins 
k diesel pr6ferent attendre un certain nombre de clients avant de faire d6marrer le moteur.
Plusieurs opdrateurs ont dit qu'ils dtaient parfois forces de ddmarrer le moulin avec les c6r~ales 
d'un seul client ou de se retrouver sans travail. Les opdrateurs savent bien que la consommation 
de diesel augmente lorsqu'on fait souvent d6marrer le moteur mais ils n'ont gu~re le choix. Ce 
phdnom~ne explique en partie le cooit plus dlevd de l'exploitation d'un moulin k meules diesel. 
Faire d~marrer un moteur k diesel consomme environ la meme quantitd de carburant qu'il faut 
pour moudre 3 kg. 

Les frais de ddcorticage du mais, sorgho ou mil s'6l6vent A 10 F CFA par unitd de 
mesure. Les recipients utilisds comme unitds de mesure une fois remplis de c~rdales
reprdsentent environ I kg, vu la quantitd entassde dans le rccipient. Meme si l'on utilise pas
le r6cipient pour mesurer les cdr6ales, les opdrateurs disent qu'ils ne sont pas aussi souples pour
discuter le prix du d corticage. 
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Outre les frais par kilogramme, la plupart des ddcortiqueurs gardent une partie du son 
qu'ils peuvent revendre pour au moins 5 F CFA/kg. Avec un voluine quotidien de 200 kg, un 
rendement de d6corticage de 70% et la moiti6 du son adh~rant au cdr~ales, une unitd moyenne
de d6corticage recueille 15% de la quantitd ddcortiqude, soit 30 kg de son par jour ou, en 
d'autres termes, 100 F CFA (4.500 F CFA/mois). Dans les unitds de d~corticage o6 le volume 
est plus important et oji les gens apportent des sacs de 100 kg de c~rdales, le client garde le son. 

Les quantitds ddcortiqudes par client vont de quelques kilos pour un repas Aplusieurs 
sacs de 100 kg. Quelques m6nages font d~cortiquer des quantitds plus grandes que celles dont 
ils ont besoin pendant une semaine mais la majoritd des clients sont des d~taillants du march6 
qui vendent les cdr.ales ddcortiqudes, les brisures, la farine ou les galettes. La mouture se fait 
tous les jours, la quantitd dtant d~termin~e par les besoins du m~nage. 

Les op6rateurs tiennent un compte des recettes quotidiennes mais non pas les quantitds 
exactes de c6rdales ddcortiqudes et moulues. Pour la mouture, les recettes s'61.vent en 
moyenne A environ 2.000 F CFA/jour. Si l'on prend des frais de mouture de 8 F CFA/kg,
cela nous donne environ 250 kg de cdrdales moulues par jour. L'on ne connat pas les chiffres 
ventilds par type de cdr6ales. Pendant la saison des pluies, les recettes de mouture quotidiennes 
chutent A environ 1.200 F CFA et 150 kg. Pendant le mois de ramadan, lorsque la consom­
mation de mil augmente, le volume moyen de mil atteint 425 kg, rapportant 3.400 F CFA/jour.
Les recettes moyennes brutes pour un ddcortiqueur de type Engleberg approchent les 2.000 F 
CFA, ce qui, t 10 F CFA/kg, reprdsente environ 200 kg d cortiqu es par jour. II est dvident 
que certains d6cortiqueurs gagnent trois fois cette somme certains jours lorsque de nombreux 
clients apportent des sacs de 50 et 100 kg mais ce volume est tr~s variable et certains jours on 
ne travaille que trbs peu. 

Les Figures 6-2, 6-3 et 6-4 rdcapitulent les budgets de fonctionnement pour un moulin 
classique aliment6 par diesel, un moulin d1ectrique et un ddcortiqueur d1ectrique. Ils 
rdcapitulent le coolt et les rxcettes tels qu'ils ont 6td donnds lors des interviews et indiquent
l'ordre de grandeur g~ndral des d~penses de fonctionnement et la rentabilitd des moulins et 
d~cortiqueurs urbains. Toutefois ce n'est pas une 6valuation concluante de la viabilit6 financire 
du matdriel. Mais du moins cela fournit une base pour des recherches compldmentaires et une 
analyse financi~re plus prdcise. 

Le moulin moyen Adiesel fait un b~ndfice net de 1,51 F CFA/kg, soit 377,5 F CFA/jour 
ou encore 11.325 F CFA/mois. Un moulin 6lectrique obtient un b~ndfice net de 2,3 F CFA/kg,
soit 568 F CFA/jour ou encore 17.025 F CFA/mois. La rentabilit6 nette d'un d~cortiqueur, y
compris les recettes provenant de la vente de son, est de 0,99 F CFA/kg ou 200 F CFA/jour ou 
encore 5.940 F CFA/mois. Vu que la plupart du matdriel est pay6 comptant et que l'on ne fait 
pas de pr ts pour financer l'achat du matdriel, l'on n'a pas inclus les coots d'amortissement. 
Si l'on tenait compte dans cette analyse des coots de remplacement, dtalds sur 7 10 ans, 
d'environ 10.000 A13.000 F CFA/mois pour les moulins, d~cortiqueurs et moteurs, les chiffres 
sur le b~ndfice changeraient consid~rablement. Ces demi~res ann~es, il y a eu nettement plus 
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d'impositions et de nombreuses unitds de transformation ont payd des imptts pour la premiere
fois en 1990. Certains propridtaires ou opdrateurs indiquent qu'ils n'ont pas besoin de payer ces 
imptts, ce qui aurait un impact considerable sur leur rentabilitd. 

Toutefois i semble plus juste, en se plaqant dans l'optique des operations existantes, de
prendre ensemble le d~cortiqueur et le moulin 6lectrique dans le meme budget, et de r~partir
les cofits fixes entre les machines. Dans ce cas, la rentabilit6 nette de l'unitd est de 3,43 F 
CFA/kg, soit 46.290 F CFA/mois. Cette estimation ne tient pas compte du prix souvent plus
faible demand6 au client qui d~cortique et moule ses cdrdales. 

6.3 Proiet de mini-minoterie de la CMDT 

Comme nous l'avons mentionnd au Chapitre 4, la CMDT, avec un financement du Fonds 
d'Aide et de Coop6ration franqais (FAC), a mis en place 10 moulins semi-industriels, surtout 
dans la zone CMDT de Koutiala pour produire et vendre les brisures et la farine de mais. Ce
projet vise surtout i encourager la creation d'associations villageoises et Aoffrir un march6 
suppldmentaire A la production de mais exc&Ientaire. La pr~sente section parle des 
dtcortiqueurs et moulins utilists pa: ce projet et voit s'ils ont rdussi dcouler les produits de 
mais transform6. 

Le matdriel de transformation utilisd pour produire les brisures et la farine de mais est 
diffdrent de celui utilisd dans la region de Bamako. Le dtcorticage se faith l'aide de deux 
d&cortiqueurs importds avec disque abrasif, 'un fabriqu6 au Botswana par les Rural Industries 
Innovation Centre (RIIC) et l'autre dtant une version modifi& du RIC construit par Nuhull au 
Canada. Les deux ont dtd conqus pour sAcher les ctrdales dtcortiqutes et s'inspirent du 
modble de Prairie Regional Laboratory (PRL) au Canada. Deux caractdristiques distinguent ces 
machines des ddcortiqueurs de type Engleberg. Premibrement, les cdrtales sont ddcortiqudes
Asec par 13 meules carborundum mont~es sur un chassis horizontal Al'inttrieur d'une caisse. 
Puis le son est sdpar6 de la cdrtale ddcortiq'ii par un phdnombne d'aspiration grAce ? un 
systbme de ventilation et de cyclone, ce qui donne un produit propre pouvant etre moulu 
imm&liatement sans qu'il faille passer par l'6tape de lavage interm&tiaire. Les deux machines 
peuvent produire environ 500 kg/heure de manibre continue et faire dgalement des petits lots 
de 5 A 15 kg en utilisant un moteur diesel de 8 ou 10 chevaux ou un moteur d1ectrique de 5,5
Kw. Le personnel des moulins indique un rendement de dcorticage d'environ 80 k 82% pour
le mais jaune et 78 A80% pour le mais blanc. Par consequent, ce taux de blutage est de 10% 
sup6rieur Acelui des ddcortiqueurs de type Engleberg que l'on trouve actuellement k Bamako. 
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Figure 6-2
 
Budget mensuel pour un moulin A meules allientd au diesel (en F CFA)
 

DEPENSES D'INVESTISSEMENT
 

Moulin meules et moteur diesel 
Installation 

Total 

AUTRES COUTS FIXES 

Location 
Salaire/nourriture de l'opdrateur 
Imp6ts 

Total 

COUTS VARIABLES 

Lubrifiant 
Rdparation du disque 
Nouveau disque 
Diesel 

Autres cofits de reparations 
Remplacement 

Total 

TOTAL COUTS 

Recettes 
Bndfice net 
Kilos moulus 

Cofts/kilo 
Bn6fice net/kg 

775.000 
40.000 

815.000 

1.500 
14.000 
9.500 

25.000 

4.250 
3.000 
1.460 

13.500 

1.500 

23.710 

48.710 

60.000 
11.290 
7.500 

6,49
 
1,51
 

N'est pas compris dans le calcul 

5 litres d'huile @ 850 F CFA/litre 
2 changements/mois 
1jeu de nouveaux disques/annde 
1000 F CFA de recettes/litre; 
2000 F CFA/recettes moyennes brutes/ 
jour 
2 litres de diesel h 225 F CFA/litre = 
450 F CFA/jour 

Ddpenses imprdvues annuelles etbi-annuelles 
pour remplacer la courroie, le support, les 
coussinets mttalliques et les pi~ces de 
rechange pour le moteur 

2000 F CFA/jour x 30 

2000 F CFA jour/8 F CFA = 250 kg x 30 
jours 
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Figure 6-3
 
Budget mensuel pour un moulin Ameules dlectrique (en F CFA)
 

DEPENSES D'INVESTISSEMENT
 

Moulin A meules et moteur diesel 
Installation 

Total 

AUTRES COUTS FIXES 

Location 
Salaire/nourriture de l'opdrateur 
Imp6ts 

Total 

COUTS VARIABLES 

Lubrifiant 
Rdparation du disque 
Nouveau disque 
Electricitd 

Autres coCts de r6parations 

Total 

TOTAL COUTS 

Recettes 
Bndfice net 
Kilos moulus 

Cofits/kilo 
Bndfice net/kg 

675.000 
125.000 
800.000 

1.500 
14.000 
9.500 

25.000 

850 
3.000 
1.460 

11.673 

1.000 

17.983 

42.983 

60.000 
17.017 
7.500 

5,73 
2,27 

N'est pas compris dans le calcul 

1 litre @ 850 F CFA/litre 
2 changements/mois 
1jeu de nouveaux disques/annde 
1 kilowatt d'd1ectricitd gdn~re 375 F CFA; 
Recettes brutes moyennes de 2000 F CFA/jour 
utilise 5,33 Kw A73 F CFA/Kw = 
362 F CFA/jour A30 jours 

Ddpenses imprdvues annuelles et bi-annuelles 
pour remplacer la courroie, le support, les 
coussinets m6talliques et les pi ces de 
rechange pour le moteur 

2000 F CFA/jour x 30 

2000 F CFA jour/8 F CFA = 250 kg * 
30 jours 
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Figure 6-4
 
Budget mensuel pour un dcortiqueur dlectrique (en F CFA)
 

DEPENSES D'INVESTISSEMENT
 

D~cortiqueur et moteur 6lectrique 
Installation 


Total 


AUTRES COUTS FIXES 

Location 
Salaire/nourriture de l'op6rateur 
Imp6ts 

Total 

COUTS VARIABLES 

Lubrifiant 
Supports 
Courroie 
Tamis 
Cylindre 
Lame 
Electricitd 

Total 

TOTAL COUTS 

Recettes 

Bndfice net 
Kilos moulus 

Coats/kilo 
Bndfice net/kg 

650.000 
125.000 
775.000 

1.500 
14.000 
9.500 

25.000 

850 
1.000 

700 
6.000 
3.000
 

125
 
21.900 

33.575 

58.575 

64.500 

5.925 
6.000 

9,76 
0,99 
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N'est pas compris dans le calcul 

1 litre @ 850 F CFA/litre 

1 kilowatt d'dlectricit gdn~re 200 F CFA; 
Recettes brutes moyennes de 2000 F CFA/jour 
utilise 10 Kw A73 F CFA/Kw =
 
730 F CFA/jour A30 jours
 

2000 F CFA/jour x30 + 4500 pour la revente 
de son (30 kg/jour A5 F CFA/kg A30jours) 

2000 F CFA jour/10 F CFA = 
200 kg A30 jours 



Figure 6-5
 
Rdcapitulatif dtun budget mensuel pour un dicortiqueur et
 

un moulin Ameules, Adnergie dlectrique
 

CoOts fixes partagds (y compris salaire 39.000 
pour opdrateur suppldmentaire) 
Total coots variables partagds 51.558 
Total coots partag.s 90.558 
Recettes 124.000 
BUndfice net 33.442 
Kilos transformds 13.500 
Bndfice net/kg 2,48 

Les opArateurs des moulins estiment que les coots de carburant se situent entre 1,25 F 
CFA/kg et 2,5 F CFA suivant le rendement (en kilogramme/heure) et suivant que l'on produit
du mais blanc ou jaune. Mais pour les deux c'est moins cher que les 3,5 F CFA/kg pour les 
d6cortiqueurs du type Engleberg utilisds ABamako, surtout que les cofots pour les dcortiqueurs. 
abrasifs dtaient basds sur les moteurs diesel moins efficaces et plus chers. 

A part les dconomies d'dnergie que 'on semble pouvoir faire avec ces d~cortiqueurs, le 
manque de donndes ventiles emp~che de faire une dvaluation complete des vdritables coOts 
de fonctionnement effectif du materiel. La CMDT W'a pas mise Ajour ses chiffres depuis que
l'on a am~liord le fonctionnement de la mini-minoterie. Autre obstacle emp~chant de 
ddterminer la viabilitd financi~re de ces machines: le r6le important qu'ont joud les tecbniciens 
de la CMDT pour installer, entretenir et rdparer les machines. L'on n'a pas tenu compte dans 
les calculs de cette participation et de son coot. Mais des dvaluations du d cortiqueur RIIC A 
Botswana ont indiqud que le seul coot important conceme le remplacement des disques tous les 
600 tonnes, Araison de 60.000 F CFA, c'est-A-dire dans notre contexte environ tous les quatre 
h cinq ans. 

Apr~s avoir dtd ddcortiqudes, les cdrdales sont placdes immddiatement dans le moulin 
Ameules ou dans le broyeur oii elles sont moulues. Point besoin de les vanner ou de les laver, 
puisque le son a dtd enti~rement enlevd par le syst~me d'aspiration par cyclone. Le coolt de 
la mouture varie selon le type de broyeur utilisd (moulins A meules ou broyeurs A marteaux), 
source d'dnergie, type de produit ddsird (brisures ou farine), taille ddsirde de la brisure et 
vitesse Alaquelle tournent le moteur et le broyeur. 

Un broyeur est une caisse en mdtal contenant de petits plateaux qui ressemblent A des 
marteaux attaches Aun disque relid A la fin Aune tige toumante. Les marteaux tournent Ade 
tr~s grandes vitesses (3.600 RPM), propulsant les cr&tales contre les parois de la caisse et les 
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tamis par lesquels elles doivent passer. Les cdrGales restent dans la boite jusqu'k ce qu'elles
soient d'une taille qui leur permette de passer par le tamis. Plus les perforations du tamis sont 
fines, plus le produit final sera fin. 

Apr~s la mouture, les brisures et la farine sont placdes dans un tamis cylindrique que l'on 
secoue manuellement pour sdparer la farine et les diverses brisures. Puis les produits sont 
empaquetds. 

Les brisures sont vendues par les associations villageoises et Atitre individuel par certains
de leurs membres les plus jeunes. La majoritd des brisures et la farine produites sont vendues
k la CERECOM, branche officieuse du marketing de la CMDT. Les prix de vente au moulin 
sont de 100 F CFA/kg pour les brisures et de 75 F CFA/kg pour la farine. L'association 
villageoise pense que la presence du moulin, comme moyen d'dcouter la production de mais
excdientaire, a renforc6 leur pouvoir de n6gociations vis-k-vis des marchands. Mais il n'y a 
pas suffisamment d'acheteurs et le produit est souvent infestd d'insectes et a une odeur rance. 

Selon les consommateurs de Bamako, les brisures et la farine de la CMDT ont en goit
de vieux. Le personnel de la minoterie a confirmd que, vu le peu de ventes au debut du projet,
on a gardd certaines brisures et de la farine pendant environ une annde avant de les vendre.
Elles ont donc pu devenir rance parce qu'eUes ont dt6 garddes trop longtemps et parce que le 
germe n'a pas dtd enti~rement enlevd, et que L'huile du germe dirnir.ue la dur6e de conservation
des brisures et surtout de la fatine. Le d~corticage risque d'etre moins efficace lorsque
l'endosperme est ramolli parce que les cdr.ales ont dtd garddes trop longtemps et qu'elles ont
6td attaqudes par les insectes et la moisissure (Rooney et al., 1986); cela complique la tache 
lorsqu'on veut enlever le pdricarpe, car des morceaux d'endosperme peuvent se d~tacher pendant
le d~corticage et 3e m~ler aux grains. 

La stratdgie de commercialisation et, partant, l'orientation du point de vue production a
favoris6 les brisures par rapport Ala farine. Les opdrateurs des moulins ont fait des essais 
avec les machines pour minimiser la quantitd de farine produite. Ils indiquent que la farine
produite, en fit un produit ddrivd de la transformation en brisures, ne convenait pas pour
preparer un bon plat de Ig1 car elle n'avait pas la consistance n .essaire. Cette farine ne pouvait

tre uti!isde que pour le couscous et les bouillies. 

Aussi, Its difficultds A vendre la farine peuvent etre dues davantage manque deau 
satisfaction face Aun produit de qualitd mediocre, manquant d'amidon pour prdparer un toh
consistant qu'aux manques de clients. Cette experience souligne combien il est important de
produire une farine propre et de bonne qualitd qui comporte les caractdristiques ddsirdes par les 
consommateurs. Cela nous montre dgalement l'importance qu'il ya I informer le consommateur 
sur les caractdristique, et emplois possibles du produit en question. Si le consommateur ach~te
de la farine en ayant lintention de faire du toh et qu'il constate que le rdsultat n'est gu~re
satisfaisant, cela peut nuire aux futurs efforts de commercialisation pour d'autres produits. 
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Une remarque s'impose ici, le personnel du moulin et les villageois ont trouvd qu'en
moulant h l'dtat humide de larges brisures pour en faire de la farine, on obtenait un produit
satisfaisant pour le toh. De plus, les villageois ont constat6 que le tj01 fait avec de la farine,
moulu Apartir du grain complet ddcortiqud dtait bien meilleur que la farine qui est un ddrivd 
de la production de brisures. Cette exemple nous permet d'espdrer que les consommateurs 
arriveront A trouver une farine satisfaisante produite par une m6thode de transformation Asec. 

L'exprience du projet est dgalement intdressante du point de vue de la coordination de 
la stratdgie de commercialisation avec les plans de vulgarisation agronomiques. Actuellement,
la CMDT encourage des vari6t~s de mais blanc A fort rendement qui sont plantds par les 
producteurs. Ceux-ci aiment le produit car il p~se plus que le ma'is jaune et rdsiste mieux aux 
attaques des insectes, faisanm qu'il se conserve dgalement plus longtemps. Cette varit6 de mais 
blanc permet de produire plus de brisures ainsi qu'un tQh tr~s apprdcid en raison de sa 
consistance. Le personnel des moulins et les dirigeants des associations ont indiqu6 que le mais 
blanc dtait prdf6rd dans les zones rurales car il ressemble davantage au riz et peut- tre produit
de diverses mani~res. Mais vu que les consommateurs urbains ne connaissent pas ce mais blanc,
la CERECOM ne vend que le maYs jaune. Or, dtant donn6 des possibilit6s de production des 
caract6ristiques positives de ce mais blanc, il convient de faire les efforts n6cessaires pour
examiner les diverses mani~res dont on peut le pr6parer et pour sensibiliser davantage le 
consommateur urbain sur le produit et ses utilisations. 

Ces moulins semi-industriels ont 6t construits avant tout pour d~cortiquer et moudre le 
mais aux fins de revente et non pas pour la consommation locale. Aussi certains moulins ont­
ils des seuils minimum de 50 kg, demandant 25 F CFA/kg aux villageois qui veulent transformer 
leurs cdr.ales. La demande des villages pour des services aupr~s de ces machines semi­
industrielles se limite aux grandes pdriodes agricoles lorsque les femmes travaillent aux champs
et ont moins le temps de faire la transformation ou encore lorsqu'on recrute des groupes de 
saisonniers qu'il faut nourrir. 

La CMDT, collaborant Aun projet diff6rent avec Appropriate Technology International 
(ATI) et Catholic Relief Services (CRS), a installs dans cinq villages un mini-ddcortiqueur,
IDRC/PRL fabriqu6 en Gambie. Le projet veut tester la viabilit6 technique et commerciale des 
mini-dcortiqueurs et former les forgerons pour qu'ils puissent les fabriquer. Ce d~cortiqueur 
est une version plus petite du d6cortiqueur RIIC Adisque abrasif sec capable de transformer 5
A7 kg. La petite taille rend l'op~ration plus faisable dans un village oj il n'existe qu'une faible 
demande. Les machines sont entretenues par les forgerons qui ont requ une formation pour
rdparer le materiel agricole dans le cadre du programme des artisans ruraux de la CMDT. Le 
mini-d6cortiqueur dans le village visitd dtait alimentd par un moteur 6lectrique de 3 Kw,
l'dlectricitd provenait d'un g6ndrateur Adiesel utilis6 dgalement pour faire fonctionner d'autres 
machines. L'unitd de transformation est compldtde par un broyeur dlectrique et une vanneuse 
manuelle CeCoCo. L'utilisation du d~cortiqueur revient cher, 15 F CFA le kg, et limite 
l'utilisation des autres machines lorsque le groupe 6lectrog~ne est en marche. 
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6.4 Addquation du matdriel de transformation 

La prdsente section traite de l'addquation des moulins A meules, des d6cortiqueurs de 
type Engleberg et des d6cortiqueurs Adisque abrasif sec pour augmenter la consommation de
c6r.ales locales. La premiere partie examine l'efficacitd du matdriel de mouture artisanal A 
Bamako et l'impact 6ventuel des amd1iorations de cette technologie sur la consommation des 
cdr6ales locales. La seconde partie se penche sur les besoins en matdriel de transformation aux
fins d'une production commerciale de produits transformds et examine un certain nombre de 
questions qu'il faudra rdsoudre avant de d6marrer un projet. 

6.4.1 Transformation artisanale et demande dans les villes 

Jusqu'A prdsent, les moulins A meules se sont avdr6s des machines efficaces pour
produire de la farine et des brisures qui r6pondent aux prdf6rences des consommateurs maliens,
ndcessitant juste de petits changements dans le processus de prdparation. Ces derni&es annes, 
un investissement apparemment trop important dans les moulins Ameules des villes a fait baisser 
le taux d'utilisation rendant l'op6ration moins rentable. I1 sera int6ressant d'observer si les 
propri6taires remplacent le mat6riel existant dans les ann6es venir, surtout les moulins dans 
les quartiers spontands fonctionnant avec des moteurs diesel plus chers du point de vue 6nergie. 

Il est possible d'amdliorer la technologie actuelle de d6corticage. Les d~cortiqueurs de 
type Engleberg ne conviennent pas pour d6cortiquer les cdr ales locales vu les cofits de 
fonctionnement et d'dnergie dlevds et les faibles rendements. Remplacer les d~cortiqueurs de 
type Englebeig avec des d6cortiqueurs A disque abrasif sec conus spdcialement pour les 
cdrdales locales bdadficieraient autant aux propri6taires qu'aux consommateurs. Les essais de 
la CMDT et ceux faits par de nombreux autres pays indiquent que les d6cortiqueurs Adisque
abrasif sec d~cortiquent plus efficacement, un cotit plus f ble et avec de moindre pertes de 
d~corticage. Les consommateurs profiteraient du meilleur rendement de d~corticage, 80% 
compar6 4 60% rdalis6s manuellement ou avec un d6cortiqueur Engleberg - et les propridtaires

des machines auraient des opdrations plus efficaces et rentables.
 

Si 1'on suppose que chaque membre dans une famille de 13 personnes consomme 156 kg
de cdrales locales par ann.e, un total de 2.028 kg, une augmentation de 10% dans le taux de 
d6corticage augmenterait la disponibilitd c6raliere de 202,8 kg une valeur d'environ 20.280
F CFA (en supposant un prix Ala consommation de 100 F CFA/kg). Si les consommateurs sont
satisfaits avec le produit d6cortiqu6, les 10% de c6r~ales suppldmentaires obtenues grace au 
d6cortiqueur abrasif payeraient pour son utilisation. En supposant une consommation quotidienne 
des m6nages moyenne d'environ 5,5 kg (2.028 kg/365 jours), les 0,55 kg d'dconomis6s en plus,d'une valeur de 55 F CFA, payeraient pour les frais de d6corticage de 10 F CFA/kg. Une 
famille pourrait acheter un demi kilogramme de moins si elle utlise un d6cortiqueur k disque
abrasif avec 80% de rendement de d6corticage et obtenir la meme quantit6 de c6r.ales 
ddcortiqudes au meme prix que s'ils d6cortiquaient manuellement avec un taux de blutage de 
70%. Ce calcul ne tient pas compte des 6ventuelles pertes de son (utilis6 pour l'alimentation du 
bdtail) lorsqu'un m6nage se sert de d6cortiqueurs m6caniques. 
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Pour un propridtaire de minoterie, les moindre coOts de consommation d'dnergie et
d'entretien d'un dccortiqueur A disque abrasif permettraient de s'installer de mani&re plus
rentable et financi~rement plus faisable dans un quartier spontan6 ob il faut un moteur diesel.
Que ces dconomies se traduisent ou non par des frais de mouture plus faibles par kilogramme
depend du type de machine utilis~e, de son prix et coot de financement et de la quantitd de 
cdrdales ddcortiqu6es. 

La viabilitd dconomique des ddcortiqueurs Adisque abrasif utilisds pour la transformation 
des cdr~ales apport6es par les clients depend du nombre de m~nages qui utilisent la machine. 
L'enqute sur les m~nages indiquait que 29% des personnes interviewees utilisaient les
d~cortiqueurs inicaniques. Toutefois il serait plus logique d'indiquer l'utilisation du ddcorti­
cage m~canique seulement pour les m~nages qui y ont acc~s et de ne pas inclure ceux qui n'ont 
pas acc~s un ddcortiqueur (par exemple, les habitants des quartiers spontands). Si l'on ne
prend que ces m~nages, le nombre des utilisateurs des ddcortiqueurs m~caniques approche les 
40%. Si l'on prend les 10% de rendement suppldmentaire du d~cortiqueur Adisque abrasif par
rapport Aune machine Engleberg ou au d~corticage manuel, 'on peut prdvoir une augmentation
de la demande de consommation pour le d~corticage m~canique. 

Toutes ces conclusions reposent en grande partie sur la satisfaction du consommateur face
Ala c~rdale ddcortiqude avec le dcortiqueur Adisque abrasif. Les tests de gofts r~alis~s par.
la Cellule de Technologie cdrdali~re du SRCVO ASotuba en 1984 ont indiqud que le volume 
de son enlev6 Aun taux de d6corticage de 70% excde la quantit6 n~cessaire pour obtenir un
produit acceptable aux yeux du consommateur. En fait, les membres du panel de test dtaient 
incapables de d~tecter une diff6rence dans le toh prdpard avec le sorgho d~cortiqud A un
rendement de 90% de celui du sorgho ddcortiqu6 Aun taux de rendement traditionnel de 70%. 
Cest un r~sultat remarquable montrant la possibilitd de diminuer le coot des produits de sorgho
sans pour autant diminuer l'acceptabilit6 du produit. IIconvient de r~aliser d'autres tests de gofit
non seulement pour le toh produit avec des c~rdales dont le taux de blutage est plus 61ev6 mais
6galement avec les produits c~rdaliers transform~s avec la m~thode Asec et la m6thode humide. 

I1convient d'insister sur le fait que l'introduction des d~cortiqueurs Adisque abrasif sec 
et 1'acceptation de ces machines de la part du consommateur peut minimiser ies pertes de
c~r.ales et rentabiliser les opdrations de d~corticage mais ne va pas forcdment augmenter la 
consommation des crdales locales. Ce sont davantage les prdf~rences des consommateurs et
d'autres facteurs influents sur les decisions de consommation, surtout les facteurs 6conomiques
et de temps, qui d~termineront si l'utilisation de ce d6cortiqueur augmente la consommation de
c~r~ales locales. Tout projet cherchant A remplacer les plats A base dz riz avec des ctrales 
locales doit soigneusement examiner le type de personnes socio-6conomiques qui con mment
le riz et les repas oji il y aurait substitution. I1 ressort clairement du Chapik-e 4 que les
pr~fdrences des consommateurs pour un rdgime plus diversifid a entrain6 une consommation 
accrue de riz au repas de rridi. Pour les 26% de mr,ages sondds qui ne consomment que des
cdrdales locales, augmenter la consommation de cdrales locales n'a gu~re de sens. Pour les
50% des familles mangeant un plat de riz et un plat de c~rdales locales, la consommation de 
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c~rdales pourrait atre augmentxe s'ils prtftrent manger occasionnellement un plat compld­
mentaire de cdr.ales locales mais qu'ils n'ont pas de cemps ou les r,..yens de les prdparer. 

Reste Asavoir s'il est plus dconomique de preparer un plat de riz qu'un plat de c~rdales 
locales. L'on ne sait pas non plus si le temps n~cessaire pour prdparer un plat k base de 
cdrdales locales ou les machines utilisdes pour transformer les cdrdales locales sont des obstacles 
au niveau des decisions de consommation. Plusieurs facteurs outre le prix influencent le coot 
des plats, notamment pr6sence de matires dtrang~res dans les cdr~ales, rendement de 
d6corticage, coolt de transformation, main-d'oeuvre n~cessaire, consommation en dnergie, coot 
des sauces et expansion du volume. Le fait de simplement recevoir 10% de plus ou de payer 
moins cher Ala transformation ne suffira peut-tre pas pour inciter les gens Amanger plus de 
plats k base de cdrdales locales, surtout si les consommateurs pensent qu'un plat de riz reste 
moins cher preparer ou s'ils prdf~rent un r6gime alimentaire plus diversifon. De plus, un plat 
de c~rdales locales demaneera peut-atre quand m~me une preparation plus longue que le riz. 

Dans la mesure oh 1) le temps est une contrainte et que ceur qui pr6pprent manger 
n'ont pas le temps de se fcndre A un d~cortiqueur m6canique, revenir Ala maison pour laver 
et 6taler les cdr~ales pendant une heure et retourner au moulin pour moudre la farine ou les 
brisures et, 2) il n'existe aucun produit de crales locales disponible sur le march6 qui soit 
conforme aux normes de qualitd, les consorn .2ateurs choisiront probablement d'acheter des 
produits prats Ala cuisson comme le riz m~me s'ils prdfbrent le mais, le mil ou le son. Pour. 
ces m~nages, utiliser un d6cortiqueur disque abrasif peut prmettre de diminuer le t.mps de 
preparation si les consommateurs sont pr~ts utiliser une mthode de transformation ser et 
sont satisfaits avec le produit final. 

La mdthode de transformation A sec diminue le temps de pr6paration puisque l'on n'a 
plus besoin de passer par l'dtape interm&liaire qui consiste laver et k faire s~cher les cdr ales 
avant la mouture. De plus, les cdr.ales peuvent tre moulues imm~diatement apri.s le 
d~corticage. On mise sur deux 6lments -pourfaire accepter la m~thode de transformaion A 
sxc: un produit propre qui ne contient pas de sable, cailloux et autres mati res 6trang~rcs et 
satisfaction vis-t-vis d'une farine ou de brisures moulues Asec. Si les consommateurs ne Sont 
pas satisfaits avec la mdthode de transformation t sec et qu'ils prdfbrent retourner chez eux ,-t 
laver les c~r.ales avant de les moudre, cela supprimerait l'avantage du point de vue gain de 
temps et durde de conservation plus longue. Cela ne supprimerait toutefois pas l'avantage -u 
point de vue meilleur reindement de d~corticage grAce au d~cortiqueur Adisque abrasif. 

La transformation risque tout particuli~rement de devenir un probl me pour la 
consommation de cdrdales locales pendant la saison des pluies lorsque la majorit6 des servantes 
retournent dans les zones rurales travailler dans les champs. Tous les opdrateurs des moulins 
signalent de faibles revenus pendant cette 6poque. En l'absence des servantes, les autres 
membres du m~nage doivent se charger du d~corticage et de la mouture. Trouver le temps de 
le faire peut 6tre ardu pour ceux qui g6ndralement ne s'occupent pas de ce travail. Aussi, la 
consommation de cdr ales locales diminue-t-elle. L'acc~s A une m~thode moins longue 
combinant en un seul endroit le d~corticage et la mouture pourrait relancer cette consommation. 
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Mais si c'est surtout une question de temps, alors des produits transformds prets A 8tre cuits 
comme la farine, les brisures, le couscous ou la bouillie s6ch6e de moni seront plus rapides et 
satisferont davantage la demande, non seulement pendant cette 6poque mais dgalement sur 
l'ensemble de l'annde. 

6.4.2 AddQuation des produits transform~s Abase de cdrdales locales 

Le domaine le plus prometteur oh la nouvelle technologie pourrait contribuer Aaugmenter
la consommation de c6rdales locales semble etre la production de produits transform6s. Crder 
une demande durable pour la production exc6dentaire par le biais de produits transformrs de 
mais, de mil et de sorgho demande que l'on crde un produit d'un prix comp6titif qui soit blanc, 
propre et frais. La propret6 dpeid de la mesure avec laquelle on arrive Aenlever le sable, les 
caiiloux et les autres mati~res dtrang~res des cdr~tles qui peuvent contraster avec le blanc du 
produit transformd. La couleur du produit est surtout d~terminde par la couleur du pdricarpe
et du testa de la varidt6 des c6rdales en question et du fait que ces couches sont enlev6es. 

Un autre aspect important du produit transform6 est sa durde de conservation qui est 
fonction de la teneur en humidit6, des germes et de l'huile qui y est contenue, des divers 
cont; minants des c~r~ales et de. conditions de stockage. Toute activitd semi-industrielle visant 
A 6laborer un produit transform6 devant se conserver pendant plus de 24 heures devra utiliser 
au minimum une n, thoie de transformation qui garde le contenu d'humidit6 en dessous de 13 %. 
La principale caract6ristique de la transformation A sec est d'dliminer l'dtape preparation oh 
l'on lave et empile les cdr6ales ddcortiqudes pour que l'humidit6 p6ntre l'intdrieur. Si les 
transformateurs pensent qu'il est n~cessaire de le laver pour avoir un produit propre et frais, il 
faudra pr6voir de s~cher les c~r6ale, ce qui va nettement augmenter les coats de la 
transformation. 

La farine et les brisures qui n'ont pas dtd enti~rement ddgermdes ont tendance Adevenir 
rapidement rances vu le contenu 6levd de corps gras dans le germe. Tout projet semi-industriel 
qui cherche A introduire un produit propre qui se conserve bien devra faire appel A des 
spdcialistes de la technologie et de la transformation alimentaire pour qu'ils 6tudient l'effet des 
diverses quantitds de germe sur la durde de conservation du produit et la capacitd Ad~germer
partiellement ou enti~rement les cdr~ales locales des divers types de materiel de transformation 
(par exemple, le d~cortiqueur A disque abrasif) . Pour les projets commerciaux, le point de 
d6part de toute la recherche est de d~finir les caractdristiques d~sirdes pour le produit final et 
par consequent celles des cdrdales et du materiel de transformation. 

La mauvaise expdrience faite par la CERECOM au niveau du stockage et de la 
commercialisation, ainsi que l'existence d'un tr~s petit marchd pour les produits A base de 
c~rtales locales, nous am~nent Ala conclusion selon laquelle la stratdgie de production la plus
logique serait de produire de petites quantit6s, d'dviter les grands stocks et de suivre les ventes 
avant de prendre des decisions de production Aplus long terme. Aussi, peut-on se demander 
s'il faut un produit ddgermd se conservant longtemps ou un produit partiellement d6germd se 
conservant moins longtemps. 
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Selon le type de cdrdales (mais, mil ou sorgho), le germe est plus ou moins enfoui clans 
l'endosperme, et est donc plus ou moins facile Aetre s~pard. Les d6cortiqueurs Adisque
abrasif ne sont pas fabriqu6s pour enlever le germe mais ils d6germent partiellement le mais 
lorsqu'ils enl~vent l'dcorce. La durde de conservation des produits Abase de cdr~ales locales 
transformdes Aun niveau semi-industriel peut toutefois etre limit6e en raison des germes qui
restent dans le produit transformd, le rendant tr~s vite rance. A ce stade, il faut chercher une 
technologie de d6germage dconomiquement faisable uniquement au niveau industriel. 

6.4.3 Choix de l'6auipement pour la transformation artisanale et semi-industrielle et possibilitsdu proiet 

II ressort clairement des pages prdcddentes que la technologie de d6corticage pourrait 
tre nettement am6liorde si l'on introduit un diffdrent type de machines qui convienne mieux 

Ala transformation des c6r6ales. Pour tout transformateur de cdrdales locales, le fonction­
nement plus efficace d'un d~cortiqueur Adisque abrasif permettrait de faire baisser les cotlts de 
la production, d'augmenter les rendements, d'offrir un prix plus attirant et d'avoir donc de 
meilleures chances de vendre les produits. Pour les consommateurs, les d~cortiqueurs Adisque
abrasif augmentent la quantit6 pour la meme somme et diminuent le temps de la transformation. 
Les d~cortiqueurs mis au point au Botswana, au Sdn6gal et en Gambie sont une nouvelle 
technologie appropri e. La marque du d6cortiqueur dpend des caractdristiques pracises de la 
transformation, des caractdristiques desirdes du produit, d'une analyse financi~re plus precise 
avec un ensemble de donndes completes ainsi que des discussions er-tre les parties intdressdes 
(les investisseurs) et ceux qui connaissent la technologie. 

De nombreux tests de moulins et de d6cortiqueurs ont dtd rdalisds au Centre 
d'Exploitation et Equipement du Machinisme Agricole (CEEMA) A Samanko au d6but des 
ann6es 1980 grace Aun financement de la FAO. Ce d6partement du Minist~re de l'Agriculture 
est un centre de recherche, de test et de formation pour les questions techniques post-rdcolte.
C'est le principal institut malien responsable de la mise au point et du test du matdriel agricole.
Cet institut 6value dgalement si le matdriel peut etre adoptd et diffusd au Mali. I1ne s'agit pas
de financer des tests suppl6mentaires en laboratoire mais de demander aux chercheurs du centre 
qui connaissent bien la performance des mzchines de participer Ala conception du projet et aux 
tests sur le terrain. De meme, le personnel de la CMDT qui a participd au projet des mini­
minoteries, les instituts de recherche et les fabricants au S6ndgal et au Botswana ainsi que le 
personnel de la region Afrique de 'IDRC sont bien infonies sur le materiel de mouture et de 
d6corticage et pourraient probablement apporter des points de vue trbs valables clans les 
discussions Avenir. 

Les ddcortiqueurs Adisque abrasif fabriquds par RIIC au Botswana et par SISMAR au 
Sdn6gal sont deux modules particuli~rement intdressants soit pour les opdrations de d~corticage
artisanales qui transforment des lots de cdrdales ou pour l'opdration commerciale qui transforme 
continuellement les produits. Malgrd le prix d'achat 6lev6 (1,85 million de F CFA pour le RIIC 
et 600.000-800.000 F CFA pour les divers modules SISMAR), ils s'avdreront plus rentables A 
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long terme puisque les coits d'entretien sont nettement plus faibles et que les machines sont plus
efficaces du point de vue de l'dnergie consommde. Le fait d'utiliser le d6cortiqueur pour une 
production en lot ou continue d6terminera les besoins en capacitds et le type de module. Faire 
correspondre la taille du d~cortiqueur avec le rendement estim6 donne machineh la une 
meilleure chance d'op6rer de mani~re financi~rement viable. 

Les machines aussi bien RIIC que SISMAR contiennent des syst~mes d'aspiration du son, 
excellent pour donner un produit sans cailloux ni sable, qui n'a pas besoin d'etre lav6 avant de 
passer A la mouture. Si les consommateurs n'adoptent pas cette m6thode A sec, le mini­
d6cortiqueur sans syst~me d'aspiration du son peut quand meme etre une bonne machine pour
les unitds urbaines de transformation puisque le rendement de d6corticage est 6levd et le coit 
d'investissement faible (environ 250.000 F CFA). 

Dans la mesure ob les consommateurs maliens sont satisfaits du m6lange de farine et de 
brisures fines moulues avec un moulin Ameules et que le tamisage suppldmentaire n6cessaire 
pour les sdparer ne prdsente pas un probl~me, il n'y a aucune raison de remplacer les moulins 
A meules avec les broyeurs. Les donn6es sont contradictoires quant Asavoir lequel comporte
les coits de fonctionnement les plus dlevds. Des recherches r6centes indiquent que les cofots 
d'entretien sont plus dlevds pour un moulin A meules parce qu'il faut aiguiser et remplacer 
souvent les plateaux, par contre les cofits d'dnergie sont 6galement plus faibles (Frangois, 1988).
A toute firP pratique, un broyeur ne convient pas A la transformation avec la m6thode humide, 
puisque lij cdr6ales avec une teneur d'humiditd plus dlev6e tentent obstruer les tamis. Il 
semble que cela vaille la peine d'investir dans des broyeurs dans le contexte d'une transformation 
A sec ou d'une opdration commerciale demandant un produit transfornd homog~ne. Un des 
avantages des broyeurs dtant qu'ils peuvent etre facilement fabriquds sur le plan local, qu'il faut 
importer peu de pieces de rechange et qu'ils peuvent donc etre vendus A un cct nettement 
moindre (comme c'est le cas au Sdndgal). 

Vu que les vendeurs du matdriel, les transformateurs et les consommateurs connaissent 
peu les d cortiqueurs disque abrasif et les broyeurs, la seule mani~re de les introduire est dans 
le cadre d'un projet parraind par le Gouvernement ou un bailleur de fonds. I1est possible 
d'envisager plusieurs projets diffdrents, encore qu'une des possibilitds serait d'installer un 
d6cortiqueur A disque abrasif sec et un broyeur dans quelques installations de transformation 
urbaines. Les ingdnieurs de la CEEMA pourraient suivre le coot de fonctionnement et la 
performance de la machine et les techniciens alimentaires pourraient mettre sur pied un 
programme visant k suivre les attitudes des consommateurs, la transformation et les prdfdrences 
vis4-vis des diverses machines et des divers produits, faisant tout particuli~rement attention aux 
pr6fdrences vis-k-vis de la transformation A sec et de la transformation humide. 

Lors d'une phase ultdrieure, l'on pourrait travailler avec les artisans locaux pour fabriquer 
un d6cortiqueur Adisque abrasif ou un broyeur. Le choix d'un type spdcifique se fonderait 
sur les r6sultats de la recherche sur la faisabilitd du matdriel et les pr6f6rences des consom­
mateurs. La CEEMA pourrait jouer un r6le pivot dans la fabrication des machines et pices de 
rechange coordonnant avec d'autxes chercheurs africains spdcialisds en technologie alimentaire, 
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les techniciens de la CMDT et les artisans locaux. Mais la faisabilitd financibre de toute activitd
de fabrication locale pourrait 8tre frein6e par les taxes qui augmentent le prix des outils et autres 
moyens intermddiaires importds (par exemple les supports) ncessaires pour construire ou pour
dlargir la production. 

Une socitd comme I'UCODAL qui produit ddjA des cdrdales locales transformdes 
(fQniQ) et qui aimerait 61argir ses operations pourrait s'intdresser participer Aun autre projetvisant Aproduire et Avendre des articles transformds comme le couscous, le mQni sdchd et la 
farine pour le toh. Encore faut-il savoir si l'on peut produire h un niveau semi-industriel de la 
farine qui satisfasse les consommateurs. Peut-8tre serait-il plus r6aliste de songer k des 
opdrations de transformation semi-industriefles dans les zones urbaines puisque les cdrales 
sont un produit plus stable que la farine pouvant ktre transportd plus facilement. Avant de lancer 
ce type de projet, les techniciens alimentaires et les ingdnieurs de la transformation devraient 
6tudier de pros les raisons qui ont valu l'6chec de la production de farine de la CMDT. De
plus, les futures recherches agronomiques et sur les vari~tds de c~rdales devront continuer A
dvaluer attentivement des varidt~s du point de vue caract~ristique de transformation et caractd­
ristiques alimentaires ddsir6es, outre les crit res agronomiques. 

Tout effort visant Apr~coniser des changements dans la technologie doit dgalement tenir 
compte des implications sur le plan nutritif et de l'emploi. Par exemple, un d&cortiqueur & 
disque abrasif sec avec un rendement de d&corticage plus dlevd diminue les pertes de cdr~ales 
tout en produisant un article acceptable pour les consommateurs. En fait, un taux de glutage plus
dlevd serait prefdrable du point de vue nutritif, si les consommateurs l'acceptent, puisque les
produits qui contiennent une partie une l'intdgralit du son et des germes sont plus nutritifs que
les produits ddgermds. 33 M~me si l'on utilise le son et les germes pour l'alimentadon du bMtail,
l'on ne compense pas un taux de blutage plus faible et les pertes de nutriments puisqu'il ya une 
perte de 90% de la valeur nutritive lorsque le son ou les germes sont convertis en viande. 

-3 Au Kenya et au Zimbabwe, le mais est transformi directement en farine par des moulins 
artisanaux qui ne passent pas par 'dtape intermdiaire du dycorticage. I1 n'y a donc 
pratiquement pas de pertes Ace niveau. Cela donne un produit du mals transforms riche en son 
et en germes, cela augmente dgalement la proportion de tannin et de polyphdnoles dans le produit
transformd final. 
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6.5 Grands Moulins du Mali 

L'avantage comparatif des GMM du point de vue transformation sont les dconomiesd'dchelle dans la production et pour le matdriel qui d6germe les cdr6ales. La viabilit6
dconomique de la production industrielle des GMM se fonde sur l'existence d'un important
marchd pouvant absorber un plus grand volume. Vu le petit march6 qui existe pour les produits
transformds A base de c6r.ales locales, cette grande capacit6 et le besoin de couvrir au moins
les coots de transformation variables sont dgalement son principal probl~me dans le court terme.
Une production hebdomadaire de sa chaine de brisures ou de farine de mais (50 tonnes/jour)
suffirait probablement pour rdpondre A la demande actuelle d'une annde sur le march6 de 
Bamako. 

La transformation industrielle dpend dgalement d'un approvisionnement sOr d'un produitpropre Aun prix stable. Plut6t que d'utiliser l'irrdgularitd de l'offre comme raison de ne pas
d6marrer la production, l'on peut chercher Acr6er des produits de consommation acceptables,
promouvoir le d6veloppernent du marchd et mettre en place des mdcanismes de coordination 
entre les acheteurs et les vendeurs pour augmenter et r6gulariser l'offre. Mais, la variabilit6 del'offre au sein d'une annde et d'une annde Al'autre pourrait faire qu'il est difficile de maintenir 
un taux d'utilisation de la capacit6 suffisamment 61ev6 sans encourir des coots de stockage
prohibitifs. 

1 n'a pas dtd possible d'obtenir soit des moulins semi-industriels de la CMDT soit des
GMM une comptabilit6 ddtaille et actuelle sur les coots de la transformation et de la
commercialisation. La Figure 6-6 repr6sente un effort d'utiliser les informations et connaissances
actuelles sur le secteur de la commercialisation pour dvaluer les coots de transformation et decommercialisation d'un kg de brisures ou de farine de mais pour les GMM et un moulin de la
CMDT. Les estimations se fondaient sur 300 jours de transformation par an, la production
quotidienne de la CMDT de 600kg/joui, 180 tonnes/annde et la production quotidienne des
GMM de 50 tonnes/jour, 15.000 tonnes/annde. Les coots de la transformation sont extrdmement
sensibles au volume produit et Al'inclusion des coots d'amortissement. Sous forme grossi~re,
ils indiquent l'ordre de grandeur des coots des deux organisations. La figure est utile non
seulement pour estimer les dventuels coots de fonctionnement mais dgalement pour penser A 
certaines des questions lides aux deux m6thodes. 

La demi~re ligne de la figure indique que le prix au ddtail du mais transforin dansl'installation semi-industrielle de la CMDT/CERECOM dtait 18 F CFA/kg moins chore que celui
des Grands Moulins du Mali (161,1 F CFA/kg pour la CMDT et 179,4 F CFA pour les GMM).
La raison de cette diffdrence peut s'expliquer Aplusieurs niveaux. Une installation de production
dtablie dans les zones rurales est plus dconomique du point de vue coots de transport et stockage.
Le produit exp6di6 et stockd est d6jA transformd et donc plus 1dger de 20% que les c6r6ales 
compl~tes, suite au d6corticage et Al'absence de son. En bref, les GMM devraient encourir descoots de transport et de stockage intermddiaires plus dlevds si les cdr6ales n'dtaient pas
d6cortiqudes. En outre, il vaut mieux garder le son dans les zones de production o4 se pratique
la plupart de l'd1evage et qui sont plus proches des march6s d'exportation. Les coots de 
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transformation de la CMDT sont dgalement moins chers de 7 F CFA/kg que ceux des GMM. 
Cette diffdrence peut tre attribude aux m6thodes k plus faible cofot e. k plus forte utilisation 
de main-d'oeuvre ainsi qu'aux coots d'dnergie plus faibles de la CMDT. 

Un des grands probl~mes pour les deux organisations concerne le type de structures
n6cessaires pour se procurer les mati&es premieres et transporter et vendre le produit. Les 
moulins de la CMDT ont des coots de transaction plus faibles pour collecter les cdrales au 
niveau des villages, demandant aux associations villageoises d'organiser les achats et de demander 
aux agriculteurs de transporter les cdrales au moulin. Mais les GMM seraient obligds de 
mettre sur pied un syst~me de collecte pour acheter les c6rdales aupr~s des producteurs dans la 
principale r6gion de production. Les stocks de cdr6ales de I'OPAM ont dtd un moyen
relativement bon march6 et facile pour fournir les produits bruts l'industrie. Vu les probl~mes
de stockage, le mais n'est plus emmagasind k la SNS. Les ventes de mais aux GMM au titre 
de l'aide alimentaire (pour les fonds de contre-partie) pourraient tre une dventuelle source 
d'approvisionnement mais elles sont trop irrdgulires pour pouvoir r6pondre aux besoins de 
production industrielle. La grande question est de savoir si les GMM sont pr~ts d6penser
l'argent n6cessaire pour aller acheter les stocks dans la r6gion de production. 

Acheter un produit de bonne qualitd demande un prix comp6titif sur le marchd. Si le 
prix offert est aussi attirant que celui offert par la CERECOM, l'acheteur est en mesure de 
demander un produit propre qui n'est pas contamind par des mati .res dtrang~res et des cailloux.. 
Pour la CERECOM, le probl~me de marketing consiste Acoordonner les complexes opdrations
de collecte et de vente en gros entre Koutiala et Bamako. Etant plus proche de Bamako, les 
GMM pourront davantage s'adapter aux changements dans la demande sur le march6 et aux 
besoins urbains. Les moulins de la CMDT sont en meilleure position physique du point de vue 
coots de transport pour approvisionner les autres grandes zones urbaines du Mali. 

Enfin, l'emplacenient et le type d'opdration de transformation soul~vent des questions
d'dquitd du point de vue crdation d'emploi et d6veloppement d'une industrie rurale. Les 
activit( futures devront soigneusement dtudier l'emploi direct au total par unitd de rendement 
et le cout d'investissement par unitd d'emplois crdds. Mais la grande majoritd de personnes
profiteront surtout d'un marchd de produits de bonne qualitd, peu chers, qui augmente la 
demanue pour la production de mais. 

Outre la production de cdrdales locales en tant que biens de consommaticn, les GMM 
peuvent dgalement approvisionner en produits transform6s d'autres industries, par exemple celle 
des pates, la bi~re, les biscuits, les piles et les textiles. Chacun de ces crdneaux k une demande 
limitde qui n'augmentera probablement pas dans le court terme. Dans un futur imm&liat, la 
meilleure possibilit6, si les GMM veulent augmenter la production et trouver d'autres marchds 
pour les produits A base de mais, consiste A produire une fane k base de mais et A la 
m6langer k de la farine de bl pour l'industrie de fabrication du pain. Mais cela ne veut pas dire 
que la demande existe et que tout "va marcher comme sur des roulettes", au contraire, se servir 
de la farine Abase de mais pour la production de pain comporte un certain nombre de d6cisions 
difficiles. 
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Figure 6-6
 
COUTS COMPARATIFS DE LA TRANSFORMATION ET DE LA


COMMERCIALISATION POUR LA TRANSFORMATION SEMI-INDUSTRIELLE 
ET INDUSTRIELLE DU MAIS 

(Tous les coits en F CFAlkilogramme) 
Transformation semi-ndustrielle CMDT/CERECOM Transformation industrielle GMM
 

Cat~goiie de cofit 
 Cat~gorie de cofit
 

Prix exploitation agricole pour mais complet 
 50 Prix exploitation agricole pour mais complet s0 

Coit des sacs de c~riales complbtes 2 Cot des sacs de cdr~ales complbtes 2 

Stockage rural des c6rdalescompltes 3 Stockage rural des c€rdales compltes 3 

Transformation/empaquetage rural 14 

Total pardel: prix rural des c~riales transformtes
 
(Zone CMDT), (divish par ratio
 
de conversion de 0,8) 86,3 Total partW: Prix rural des crdaln 55 

Moins vente du son de mais (15 F CFA/kg) -3
 

Codt des sacs de mats transform# 2
 

Translprrt/manutention 
vers Koutiala 5 Transportlmanutentfo vers Koutiala 6
 

Marge de collecte (15%) sur c~riales 
 Marge de collecte (15%) sur cirdales
completes livrdes AKoutiala 13,5 complbtes livrdes h Koutiala 9,2 

Coait de stockare AKoutiala 3 Cofit de stockage AKoutiala 3,6 

Total partiel: Prix de produits

de mals transform6 &Koutiala 
 106,8 Total partiel: Prix des c~rdales h Koutiala 73,8 

Transport/manutention: Koutiala-Bamaiw 10 Tramport/manutention: Koutiala-Koulikoro 13,2 

Total partiel: Prix des cirdales complbtes 
I Koulikoro 87,0 

Transformation/condiionnemsent industrial 20 
Total partiel: Prix des c~rdales transformes 

(divisd par ratio de conversion de 0,8) 133,7 

Moins vete de son (20 F CFA/kg) -5 

Transport Koulikoro-Bamako 2 
Stockage ABamako 5 Stockage i Bamako 5 

Marge du groisiste (15%) 18,3 Marge du grossiste (15%) 20,4 

Prix au gras du mars transformt 140,1 Prix au gros du maris transform# 156,0 

Marge an ditail (15%) 21,0 Marge au detail (15%) 23,4 

Prix an d6tail du mals transform6 161,1 Prix an d tail du mars transform# 179,4 
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Du point de vue dconomique, vu les subventions accorddes par le passd aux importations de bl
des GMM, l'on a gu~re cherch6 jusqu'A prdsent A m6langer le mais et la farine de bl. Le 
prix du mais fourni AKoulikoro dtait plus 6lev6 que le bid import6 subventionnd. Mais, dtant 
donnd les efforts concertds des bailleurs de fonds visant A dliminer progressivement ces
subventions et A permettre les importations de farine de b1d, les GMM pourraient se sentir 
davantage inciter A produire un mdlange de farine de b1d et de mais A faible co/it. On s'est 
rendu compte en essayant d'utiliser la farine de mais pour faire du pain qu'il fallait la mdlanger
k une farine de b16 de premiere qualit6 possddant certaines caract6ristiques de gluten/
protdines. 34 Est-il possible d'acheter ce type de b1d Aun prix qui permet ce mdlange? 

Le Directeur des GMM a indiqu6 que la farine de mais pouvait tre md1angde Araison 
de 7% avec de la farine de bid riche en gluten. Demander au Gouvernement de passer un ddcret 
stipulant que le pain doit contenir 7% de mais est un moyen plus facile et plus scr de trouver 
un marchd que de chercher Aintroduire un pain "mixte" devant affronter la concurrence du pain
fabriqud uniquement avec de la farine de b16. Cette m6thode dviterait de tester la demande du 
marchd pour ce pain de mais et de b16 montrant si les consommateurs prdffrent le produit ou 
si l'on peut le produire Aun coot plus faible que la farine de b1d. Si l'on adopte un syst~me de 
prix de revient major6, l'on diminue nettement les risques rencontrds par les GMM et les 
boulangeries. On a beau inventer de nombreux scdnarios mais tant que l'on ne fait pas un effort 
pour produire et vendre un produit, cela reste pures supputations. Y aura-t-il un avantage
financier avec cette farine mdlang e vu les changements dans les importations de pain et de 
farine panifiables? A quel prix peut-on vendre cette farine mdlangde et le pain? Quelles sont 
les prdfdrences du consommateur face Aun pain contenant 7% de farine de mais? Est-ce qu'un
d6cret du Gouvernement est la seule mani~re de trouver un march6 pour le mais? Et si la 
farine importde est le produit d'exportation subventionnd de l'Occident, les bailleurs de fonds 
doivent se demander dans quelle mesure ils sont vraiment engagds Apromouvoir les produits A 
base de crdales locales. 

34 Le gluten a la propridtd unique de garder le gaz produit pendant la fermentation. En fait,
il donne au pain sa texture et volume. Les cdrdales locales ne contiennent pas les protdines qui
produisent le gluten. Par cons&luent, lorsqu'on les mdlange au bl, cela diminue le volume 
d'ex "ansion. Utiliser du bl contenant un niveau plus 6lev6 des protdines n6cessaires permet
d'uuiiser davantage de cr6ales locales dans le mdlange. Selon les Grands Moulins du Mali,
les varidtds de bids utilisds en Amdrique du Nord contiennent 14-15% de gluten alors que le 
bl qui pousse en Europe contient 10 k 11 % de gluten. 
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.7. IMPLICATIONS DES RESULTATS DE L'ETUDE
 
SUR LA FEMME ET LA PETITE ENTREPRISE
 

7.1 Les femmes Qui transforment les cdrdales locales et pr~prent les plats t base de c~r~ales 
locales our la consommation de leur propre famille 

Prdparer les aliments est l'une des principales ttches et responsabilit6s des femmes A
Bamako. Cela comprend la transformation des c6rdales en produit que l'on peut utiliser pour 
preparer Amanger. La plupart de ces activit6s de transformation sont soit faites h la maison soit
supervis6es par les femmes, vu le nombre plus important de broyeurs dans les quartiers.
Transformer et/ou pr6parer les aliments pour la vente, ainsi que vendre les produits alimentaires 
est une des grandes sources de recettes pour les femmes des villes et peut-8tre la principale
source de recettes pour les m6nages qui ont leur tate une femme. En interviewant les petits
marchands qui vendent les produits de c6r6ales, les restaurateurs et les vendeurs d'aliments, nous 
nous sommes entretenus avec un pourcentage extramement 6levd de veuves et de femmes 
divorc6es la t6te de leur famille. 

Les changements propos6s dans la transformation alimentaire vont se r6percuter de
diverses mani~res sur les divers groupes de femmes. Aucune stratdgie n'aura des effets 
uniquement positifs, puisqu'elle conceme aussi bien les producteurs que les consommateurs..
Mais nous pensons que les activitds proposdes auront des effets bien plus positifs que n6gatifs 
pour l'ensemble des femmes. 

Le d6corticage et la mouture manuelle sont consid6rds comme un travail p6nible et ingrat.
Quatre-vingt-quinze pour cent des femmes interviewdes ont dit qu'elles se rendaient dans les

moulins du quartier pour moudre leurs c6rdales, du moins une grande partie du temps. Seules

29 %ont indiqu6 qu'elles utilisaient des d6cortiqueurs m6caniques, mais 47% en plus ont dit que

c'6tait leur servante qui d6cortiquait les c6r6ales. Soixante-seize pour cent des femmes ont
indiqu6 qu'elles ne s'occupaient pas personnellement du d6corticage, bien que cela ne prenne 
pas beaucoup de temps et qu'il y a nettement moins de d6cortiqueurs m6caniques que de 
moulins. 

Piler manuellemeri' les c6rales semble avilissant. Offrir ce service en contre partie d'un
paiement est une solution de dernier recours. Les femmes disent rarement que les voisines ont
foumi ce type de services, m~me si c'est le cas. Elles parlent plut6t d'6trang~res, g6ndralement
des femmes rurales qui viennent dans Ia ville et qui ne trouvent pas de travail comme servante. 
Les servantes semblent donc jouir d'un statut social plus 6lev6 que les femmes qui vendent ce 
type de services. 

La plupart des servantes refusent de piler les cdr~ales. Ces servantes sont des femmes duvillage qui retournent chez elles pour donner un coup de main pendant les moissons de la saison 
des pluies. L'on d6peint rarement les voisines ou m~me d'autres femmes urbaines comme 6tant 
des femmes qui pilent les c6rdales pour un paiement vu le c6t6 infamant de cette tfiche. Cette 
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attitude montre bien combien piler les c6r.ales relve d'un travail ingrat, tAche que les femmes 
des villes vont chercher Adviter Atout prix. 

Pourtant nombreuses femmes ne jugent pas que les produits transformds A base de
c6rdales vendus par les petits marchands sont de qualit6 acceptable. Les femme3 indiquent que 
ces produits sont expos6s A1'air et souvent contaminds par la poussi~re, le sable et les maladies 
transmises dans l'air. Les femmes craignent dgalement que les cdrales aient dt6 touchdes par
des mendiants et/ou d'autres personnes pouvant avoir des maladies transmissibles. Le fait de ne 
pas disposer de produits c6r6aliers transformds de qualit6 acceptable, le c6td ingrat et infamant 
attach6 au travail de piler les c6rdales et les probl~mes de temps des femmes qui travaillent 
I'ext6drieur ont valu une rapide expansion de la mouture m6canique dans la r6gion de Bamako. 

Les femmes en gAn6ral et celles qui gagnent un revenu en particulier trouvent que souvent 
elles n'ont pas le temps n6cessaire pour transformer les c6rdales et prdparer un plat traditionnel. 
Vingt-six pour cent des familles intenriewdes ne pr6parent des repas qu'une fois par jour, aussi 
bien pour le ddjeuner que le diner. C'est la seule solution pour nombreuses femmes qui sont 
engag4jes dans des activit6s commerciales. Pour elles la contrainte de temps se fait encore plus
ressentir que pour les femmes en gdn6ral moins qu'elles ne puissent recruter quelqu'un ou 
demander d'autres femmes du indnage de faire le travail. 

Cette contrainte de temps se fait surtout ressentir pour la prdparation du repas de midi. 
Pr6parer le petit d6jeuner et pr6parer la famille qui doit se rendre au travail et A l'dcole 
prennent les premieres heures du matin. La visite quotidienne au march6, la transformation des 
cert4.ies pour le repas du soir, d'autres activitds m~nag~res ainsi que la pr6paration du d6jeuner 
sont autant de tiches qui doivent 'trefinies vers 12h30 ­13h00 lorsque les enfants rentrent de 
l'6cv,), II n'y a aucun dcute que la pepularitd des plats de riz rend cette c6rdak la prdf6rde
des repas f'J.miliaux mais le fait que le riz est toujours mang6 A midi et pas aux autres repas
semble bien indiquer que c'est dgaement dU^ k un probl~me de temps. Quatre-vingt dix pour 
cent des r6pondants ont indiqud que le riz dtait la c6rale ]a plus facile A prdparer. Les 
donn6es indiquent dgalement que le riz (et la sauce), cuit plus rapidement que toute autre plat 

part le toh, qui demande environ ie meme temps. 

Les femmes (et les families) souhaitent vivement diversifier leur consommation. Mais 
cela doit se faire dans les lirnites des contraintes sus-mentionndes. Un programme qui soutient 
la transformation alimentaire commezciale et la commercialisation des produits transform6s A 
base de cdrales pourraient aid(.,r les femmes venir About de plusieurs des contraintes. Si l'on 
disposait de produits transformds, il serait plus facile et plus rapide de pr6parer les aliments, ce 
qui permettrait aux Mais cesfemmes de prdparer des plats plus divers. produits doivent se 
conformier aux no.mes de proprete et d'hygi~ne que demande le public. Les produits
transform6s A base de cdr6ales seront plus que les c6rales maischers completes elles 
pourraient concurrencer dav2ntage le riz, les tubercules, la viande, la salade et les produits
embaI~s que l'on ach te au magasin et que l'on utilise souvent pour gagner du temps. Si ie 
prix des produits cdraliers iransfornids est trop dlevd, cela limitera nettement la demande 
effective, tel que c'est le cas actuellement pour les brisures de mais vendues le long des voies 
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publiques. Notre enqu~te n'a pas permis de d6terminer dans quelle mesure le goat et les
probl~mes de temps influencent respectivement la demande pour les c6rdales locales. 11 est 
dvident que si 1'on rdpond au probl~me du manque de temps et de la transformation de produits 

domicile, la demande augmentera. 

7.2 Les femmes gui trpnsforment les cdrdales locales pour d'autrcs m6nages 

La transformation commerciale des cd6.ales nuira aux femmes qui cherchent gagner leur 
vie en d6cortiquant et en pilant manuellement les c6rdales. La situation ABamako est diffdrente 
de celle Dakar au Sdndgal oi tr's peu de m6nages emploient des femmes pour d6cortiquer 
ou moudre manuellement les cdr6ales et oi ilexiste tr~s peu de femmes itindrantes qui
d~cortiquent les c6rdales locales pour gagner de l'argent. I1ne semble pas, d'apr~s ce qu'a 
pu observer l'6quipe, que la transformation manuelle soit une importante activit6 gdn6ratrice
de revenus dans les 12 quartiers de Bamako pendant l'6tude "novembre d~cembre 1990). 

11 est important de noter que les femmes qui viennent des zones rurales s'occupent de la 
transformation manuelle comme un travail saisonnier dans les zones urbaines. La p6riode de 
l'dtude risque de ne pas avoir coincid avec cette migration saisonni~re. N'emp che que les 
femmes urbaines indiquent qu'il n'y a que peu de ces femmes qui d6cortiquent manuellement. 
Une plus grande transformation commerciale ne se r6percuterait pas sur les autres sources de 
revenus non urbains des quelques femmes qui foumissent ces services. Les produits Abase de 
cdr6ales locales vendus dans le commerce ne diminueraient que 1dg~rement la demande pour
des servantes. La plupart des serva,'.es font beaucoup plus que de transformer les c6rales pour 
la pr6paration alimentaire. 

7.3 Les femmes en tantgu'agro-entrepreneurs 

Une plus grande activit6 de transformation commerciale des c6rdales fournirait des 
emplois et/ou des activit6s g6n6ratrices de revenus de nombreuses femmes. Les femmes 
sont pr6dominantes dans de nombreuses activitds decommerciales transformation et de
 
pr6paration alimentaires. La plupart des restaurateurs 
et des vendeurs de produits Abase de 
cdr ales locales pr6pards (pr~ts A 8tre mang6s) sont des femmes au m~me titre que la plupart
des vendeurs de produits de c6rales locales transformes et semi-transformdes (brisures et 
farine). Vingt-sept des 28 vendeurs de brisures de mais rencontrds 6taient des femmes. Les 
femmes qui vendent directement les produits transformds base de cdr6ales locales ou qui les 
utilisent comme intrants pour les entreprises qui vendent des produits prdpar6s A base de 
c6r~ales locales b6n6ficieraient d'une offre abondante de produits base de cdrdales locales 
transformee., propres et relativement peu ch~res. 

Les femmes agro-transformeurs sont le second groupe de bdn6ficiaires. Les femmes 
poss6daient plus d'un tiers des moulins artisanaux de Bamako qui faisaient partie de l'dtude. 
L'on peut donc penser que les opdrations m6caniques d6tenues par les hommes vont enlever le 
travail manuel des femmes. Mais seulement, des entrepreneurs femmes et des capitaux de 
femmes vont apparaltre en r6ponse aux nouvelles possibilitds de transformation alimentaire 
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commerciale. C'est une femme qui possde et qui dirige I'UCODAL, une des rares entreprises 
de transformation alimentaire semi-industrielle qui a rdussi. L'entreprise de transformation 
artisanale proposde pour le fonio utilisera 10 jeunes femmes qui ont fini le lyc~e. 

I est 	 fort possible que la creation d'un secteur actif de transformation alimentaire 
artisanale et semi-industrielle fournisse plus de possibilit6s de revenus aux femmes que celles 
perdues parmi les transformateurs et servantes qui faisaient ce travail manuellement. 
Paralllement, les cdr6ales transformges aideront les femmes qui cherchent une plus grande 
qualitd et une plus grande diversit6 des r6gimes alimentaires de la famille mais qui n'ont pas le 
temps de le faire. I1n'y a que peu de femmes qui transforment manuellement les cdr6ales qui 
souffriront de la m6canisation de la transformation alors qu'une grande partie serait heureuse de 
ne pas 	avoir ki faire face au travail p6nible de d6cortiquer, vanner, laver, moudre la main. 

7.4 	 Suivre l'incidence sur 1'emploi des changements technologiques et renforcer Ia 
commercialisation 

Malgrd les probables effets positifs qu'entraineront les changements technologiques dans 
la transformation des c6r~ales locales sur l'emploi, le revenu et les loisirs de femme, il convient 
d'analyser attentivement les futurs projets et politiques en la matire pour voir quelles sont leurs 
implications sur l'emploi des divers groupes. Un des groupes auxquels la transformation 
m6canique pourrait nuire sont les ddtaillants qui vendent la farine et les brisures. En effet, un 
produit plus propre et moins cher obtenu grace A la transformation m6canique pourrait reldguer 
au deuxi~me rang les produits de qualit6 inf6rieure et de coot plus 6lev6 vendus actuellement 
au d6tail. Cela encouragerait les vendeuses qui transforment elles-m~mes les c6rdales d'utiliser 
la nouvelle technologie ou d'acheter des produits transformds venant des entreprises qui utilisent 
cette meilleure technologie. L'effet net sur le revenu, apr~s ces ajustements, est difficile A 
exprimer e . 

7.5 	 Effets des ameliorations dans la transformation et l'utilisation de cdrdales locales sur le 
d6veloppment de la petite et moyenne entrprise 

Les petits entrepreneurs urbains qui vendent des produits transformds Abase de c6r6ales 
locales et qui possdent des restaurants b6n6ficieront des innovations aux niveaux de la 
transformation et de l'utilisation. Ils pourront modifier leur gzmme de produits grace t la 
diversitd des nouveaux produits de c6r6ales locales disponibles sur le marchd urbain. Les 
exploitations agricoles profiteraient 6galement des innovations dans la transformation des 
cdr6ales locales en zones rurales puisqu'il ne faudra plus autant de main-d'oeuvre f6minine pour 
piler A la main les (-dr.ales. Lors de p6riodes o6 la demande pour la main-d'oeuvre agricole 
est k son maximum, les femmes pourraient utiliser ce temps prdcieux et limit6 pour les travaux 
agricoles plut6t que pour la transformation des cdrdales. 11 serait dgalement plus facile de 
transformer de grandes quantit~s de c(rdales locales qui seront utilisdes pour preparer les repas 
des ouvriers agricoles. 
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Des investissements plus importants dans les unitds de transformation semi-industrielle
dans les zones rurales auront un effet positif sur !'emploi et la g6n6ration de revenus au niveau 
local. Si, par la suite, la capacitd de transformation se d6place vers les zones de production, les
meuniers et d6cortiqueurs artisanaux des zones urbaines poui.aient en su,.frir. Mais au d6part, 
ce ne seront que les unitds les moins efficaces et les moins comp6titives qui seront peut-&re
obligdes de fermer. I1 faudrait des investissements extr~memcnt importants dans les moulins 
semi-industriels des zones rurales pour d6placer les unitds urbaines en grand ciombre. 

Si les GMM ou un autre moulin industriel devaient recevoir un traitement pr6fdrentiel
(credit subventionnd, r6glementations interdisant de transformer les c6r6ales locales au niveau
artisanal ou semi-industriel, etc), cela aussi pourrait dvincer les moulins artisanaux dans les zones 
rurales. Si l'on se base sur l'analyse du Chapitre 6, il est peu probable qu'un syst~me compdtitif
de commercialisation et de transformation des cdrdales locales engendre une op6ration
industrielle prdponddrante. 

Une plus forte demande pour des produits Abase de c6rdales locales de meilleure qualit6
augmenterait A son tour la demande pour des c6rdales plus propres et mieux vann~es. Cela 
stimulerait un plus grand investissement dans des machines mobiles, par exemple la vanneuse
Bamba. Dans les zones ofi il existe d'importants exc&Ients n6gociables, cela reprdsente une 
bonne possibilit6 d'investissement pour les entrepreneurs ruraux. 

Si les innovations dans la transformation et l'utilisation de c6rdales locales permettaient
d'augmenter !a demande pour des cdrales locales, les petits et moyens marchands de c6rales 
en profiteraient Ogalement, puisque leurs affaires s'dlargiraient et qu'ils gagneraient plus
d'argent. Une demande accrue encouragerait 6galement une plus grande participation aux divers 
niveaux du syst~me de commercialisation des c6r.ales: collecte rurale, commerce en gros A 
long rayon d'action, commerce en semi-gros et vente au d6tail dans les villes. 
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8.1 

8. PRINCIPAUX RESULTATS ET OPTIONS DE PROGRAMME
 

Principaux r6sultats des enQutes sur la consommation et l'utilisation 

La pr6sente section r6capitule les principaux r6sultats empiriques et les conclusions de
l'dquipe concernant la consommation et l'utilisation de cdr6ales locales au Mali. Voici les
principaux r6sultats des enqu~tes informelles aupr~s des m6nages de Bamako sur la consom­
mation 	de cr.ales locales. 

o 	 L'on assiste A une tendance dans le long terme en faveur d'une consommation 
alimentaire plus diversifide parmi les families de Bamako. Les m6nages Arevenus 
interirtdiaires et supdrieurs substituent les tubercules, plantains, produits
d'6levage et poisson aux c6rdales locales et au riz du repas du soir et le pain aux 
bouillies Abase de c6r6ales locales le matin. 

o 	 Une autre tendance pour les families qui peuvent se permettre d'acheter les 
produits alimentaires transform6s, plus chers consiste Aconsommer une nourriture 
demandant moins de transformation, de pr6paration et de travail p6nible. 

0 	 Contrairement aux r6sultats de l'Universit6 Tufts sur les 6lasticit6s positives entre. 
les revenus et la demande pour les c6r.ales locales A tous les niveaux, notre 
enqute informelle sugg~re que l'dlasticitd - revenu de la demande pour les
ctr~ales locales, particuli rement le sorgho, sera probablement negative pour les 
50% de la tranche sup6rieure des m6nages urbains. Mais les c¢r6ales locales 
ne sont pas des biens inf6rieurs pour les m6nages urbains des 50% en bas de la 
tranche des tevenus. 

0 	 I1sera probablement n6cessaire de commercialiser des produits transformts Abase 
de c6r ales locales qui demandent moins de pr6paration pour freiner la tendance 
Ala diversification alimentaire et l'abandon possible des cdr.ales locales. 

o 	 Les plats traditionnels Abase de c6r~ales locales comme le toh ont une connotation 
rurale de mets frugal; les jeunes dans les zones urbaines et les groupes plus aisds 
vont consommer de moins en moins de toh. I1est par contre possible d'augmenter
la consommation d'autres plats Abase de sorgho, notamment ceux qui utilisent la 
semoule de sorgho ou de nouveaux produits alimentaires. 

o Par rapport au sorgho et au mil la consommation de mals se limite Ala ceinture 
urbaine 	centrale du Mali (allant de Mopti ABamako) et est concentrie au sein de 
m6nages qui sont venus du Sud du Mali. Vu que c'est un produit relativement peu
connu, le mais n'a pas une image particuli~re parmi les consommateurs urbains. 
I1est donc possible d'en augmenter la consommation. 
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8.2 Principaux r6sultats des engutes sur la transformation des c~rdales 

La prdsente section rdcapitulera les principaux rdsultats empiriques et les conclusions de 
l'6quipe concernant la transformation des c~rdales locales, particulirement les technologies 
utilis6es ABamako et dans d'autres zones urbaines. Les r6sultats importants sont groupds par 
niveau de technologie. 

8.2.1 Transformation artisanale 

A Bamako, la plupart des c~rdales locales sont moulues ou broydes, sur demande, dans 
des moulins A meules. Ce type de broyeur convient. bien aux gofits et prdfdrence des 
consommateurs maliens. II produit des brisures de diverses tailles et de la farine plus ou moins 
fine, les proportions peuvent etre facilement changdes en ajustant la distance entre les deux 
plateaux broyeurs. Le d~corticage m canique, A l'aide des d~cortiqueurs Engleberg, est 
nettement moins r6pandu. Probablement moins de 30% des cdr ales locales consomm~es A 
Bamako sont d cortiqu6es m6caniquement. Les coots de fonctionnement des d~cortiqueurs sont 
plus dlevds que pour les moulins A meules; les d6cortiqueurs ne peuvent pas fonctionner 
rentablement clans les quartiers privds d'6lectricitd avec les moteurs A Diesel. Ce sont les 
servantes qui d&cortiquent manuellement la plus grande partie des c6r~ales locales. Certaines 
femmes des zones rurales font du porte A porte proposant de d6cortiquer manuellement les 
cgr.ales. Toutefois cette activit6 est saisonni&re et tr~s limit~e. 

I1y a moyen d'amdliorer le d cortiqueur Engleberg utilisd A Bamako et dans d'autres 
villes du Mali qui enl~ve jusqu'A 30% du poids des cdr~ales compl~tes pendant le d6corticage. 
Les d6cortiqueurs Adisque abrasif sont techniquement supdrieurs, demandent moins d'6nergie 
pour fonctionner et produisent un grain ddcortiqud de qualitd sup6rieure qui a plus de son. Le 
problbme des dcortiqueurs Adisque abrasif est qu'ils ne sont pas fabriquds au Mali mais au 
S~ndgal par SISMAR et au Bostwana par RIIC. Ils demandent de plus un investissement de 
depart plus dlevd qu'un d~cortiqueur Engleberg. 

La transformation m canique artisanale est moins courante clans les zones rurales du Mali. 
L'on connait mal les d6cortiqueurs ailleurs que clans les r6gions rizicoles. Dans certains 
villages, surtout ceux oii se tient un marchd hebdomadaire, on peut trouver des moulins A 
meules fonctionnant avec un moteur diesel. II est fort possible, bien que ce ne soit pas dtayd 
par cette dtude, que la mouture mkcaniqtie soit un phdnom~ne plus courant dans les zones 
rurales plus aisdes qui ont des excddent- cdr~aliers importants, comme les zones CMDT. 

8.2.2 Transformafion semi-industrielle 

On trouve surtout des unitds de transformation semi-industrielle dans les zones CMDT. 
Une unitd semi-industrielle est caractdrisde par une transformation continue (au lieu d'une 
transformation par lots) et par le fait que le d~cortiqueur et le broyeur (ainsi que la vanneuse, 
le cribleur et, dans de nombreuses occasions, la machine pour la mise-en-sac) sont regroupds en 
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un seul lieu. En outre, les opdrateurs de l'unit6 peuvent etre les propridtaires des c~rdales et 
vendre le produit transformd. 

Dans le cadre de l'expdrience de la CMDT dans la zone Koutiala de la CMDT, on utilise 
des d6cortiqueurs Adisque abrasif et des moulins A meules ou A marteaux pour produire des
grains de meilleure qualit6 que les moulins artisanaux. Toutefois l'essai b~ndficie de fortes 
subventions sans lesquelles lesdits broyeurs ne pourraient probablement pas fonctionner dans le 
court terme. Si l'on suppose que les associations villageoises administrant les moulins n'auront 
pas Aamortir l'installation et l'dquipement, donnds par le FAC, des moulins mieux g6rds qui
transforment un minimum de 200 tonnes de mais pourraient s'avdrer viables dans le long terme. 
Cela d6pendra en grande partie des efforts de commercialisation dans les zone!s urbaines, 
notamment la ceinture urbaine du centre o4i le mals n'est pas un 616ment important du regime
alimentaire de la plupart des consommateurs. 

Une transformation semi-industrielle dans les zones de production rurale offre les 
avantages suivants: 

o Crdation d'emplois et de revenus dans les zones rurales; 

o Son pour l'alimentation du bMtail dans les zones rurales; 

o Baisse des couits de transport vers les marchds urbains; et 

o Lib~re de la main-d'oeuvre pour l'agriculture pendant les pdriodes o6 il y a le 
plus de travail dans les champs puisque les femmes peuvent transformer 
m6caniquement de grandes quantit6s de cdr6ales. 

Une analyse prdliminaire, mais n6anmoins indicative, des coots de la transformation, du stockage
et du transfert indique que le mais transform semi-industriellement dans les zones de la CMDT 
reviendrait moins cher sur le marchd de Bamako que le mais transformd par les GMM A 
Koulikoro. Mais le produit final serait diffdrent, puisque le premier ne serait pas ddgerm6 et 
ne pourrait pas etre gard6 pendant plus de deux mois sans que la qualit6 ne s'en ressente. Le 
mais transformd industriellement aurait une durde de conservation plus longue. 

Transformation industrielle. Les GMM n'ont transformd le mais Al'dchelle industrielle 
que pendant une br~ve pdriode, en 1986 ou 1987 (le Directeur des GMM ne pouvait pas se 
rappeler exactement de l'annde). Malheureusement, le produit brut achet6 aupr~s de l'OPAM 
avait dt6 gardd trop longtemps et les GMM ont eu du mal A vendre le produit final aux 
consommateurs de Bamako. Les GMM sont prets Arelancer leurs opdrations de mouture du 
mais si les conditions suivantes sont remplies: 

o Le produit brut (grain de mais complet) est livr6 Aleurs moulins de Koulikoro; 

102
 



o Le prix d'achat du mais est relativement faible (probablement 50 F CFA ou 

moins au prix d'ubiiie); et 

o Les marches urbains sont assures. 

Aucune 	de ces conditions ne peut tre satisfaite facilement dans le court terme. Cela exige un 
investissement plus long puisqu'il s'agit C.: ettre sur pied un mecanisme bien coordonn6 d'achat 
et de transport du mais ainsi que des campagnes promotionnelles dans les zones urbaines. Aussi,
la transformation industrielle du mais n'est-elle probablement pas viable dans le court terme. 
Qui plus est, l'on ne sait pas si les GMM sont pr.ts k faire les investissements necessaires, A 
assumer 	un r6le pivot au niveau de la coordination et Aencourager la consommation de mais, 
sans subvention exteme ou autre traitement prdfereniel. 

8.3 	 Elements d'une strategie visant kpromouvoir une plus grande consommation de cerales 
loales 

En fonction de ces resultats, nous proposons une strategie A quatre volets visant A 
encourager la consommation de cdreales locales dans les zones urbaines. Le premierelement 
de la strategie consiste kdiminuer les coOts de la transformation et de la pr6paration du sorgho,
cdr6ale 	locale la moins chore qui domine les r6gimes alimentaires des villes, surtout parmi les 
families 	Afaibles revenus qui consomment les plats k base de cdr6ales locales. Diminuer le prix.
des plats Abase de sorgho permettrait d'augmenter le revenu, en termes reels, des menages k 
faibles revenus et d'augmenter la consommation de sorgho. Le riz est prepar6 Amidi par les 
m6nages faibles revenus qui peuvent se le permettre, en grande partie Acause des contraintes 
de temps lides Ala pr6paration des plats Abase de cereales locale. / 

L'on pourrait baisser les cofits de transformadon du sorgho et am6liorer en m~me temps
la qualite des cdreales transformees dans les zones urbaines. Une des premieres etapes
essentielles de cette straiegie consisterait Atester, promouvoir et peut-tre financer une partie
de l'installation commerciale des d6cortiqueurs Adisque abrasif dans les zones urbaines. Comme 
le remarque la Section 6, les pertes de d6corticage seraient de 10% inferieures Acelles lies aux 
d6cortiqueurs de type Engleberg. D'o 14% de c6reales disponibles de plus pour une quantite
donn6e de cdreales compl~tes k 12,5% de coft de moins par unite de c6rdales decortiquees, 
en supposant les m~mes colts de transformation pour chaque type de d6cortiqueur. La d6pense
d'investissement plus 6lev6 pour les d6cortiqueurs A disque abrasif (par rapport aux 
d6cortiqueurs de type Engleberg) contrebalancerait en partie cet avantage puisque les 
propri6taires des decortiqueurs devront demander davantage par kilogramme decortiqu6. Plus 
tard, lorsque se seront crdes des ateliers artisanaux ou des usines de fabrication des decor­
tiqueurs Adisque abrasif, les cotts d'acquisition pourront baisser et les proprietaires pourront 

35/ De plus, donner la preference au riz pour le dejeuner est fortement associe hdes revenus 

plus eleves et Aun souhait de diversifier le r6gime alimentaire. 
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demander un taux de d~corticage plus faible, analogue ou meme moins cher au taux des 
d&cortiqueurs Engleberg. 

Le second volet d'une stratdgie visant Astimuler la consommation de cdr6ales locales 
serait de continuer Achercher de nouveaux plats base de sorgho (et de mil) pouvant remplacer
partiellement le toh et dviter la tendance A laquelle on assiste chez les consommateurs urbains 
les plus aisds et chez lesjeunes qui abandonnent le sorgho. 36/ De nouveaux produits de sorgho,
qui ne ressembleraient pas au toh, rdpondraient au ddsir des consommateurs de diversifier leur 
regime alimentaire et n'auraient pas les mmes connotations que le toh. De nouveaux plats
base de sorgho profiteraient dgalement aux consommateurs urbains Afaibles revenus si ces plats
pouvaient 8tre prdpards rapidement avec du sorgho transformd et bon marchd. Cela leur 
permettrait de diversifier leur rdgime alimentaire et fournirait une source de calories moins chore 
que le riz. 

Le revers de la m~daille ici est que, vu l'image frugale accordde aux plats A base de 
sorgho, seules les familles modestes risquent d'en vouloir. Cela d~pendra en grande partie si 
les nouveaux plats de sorgho sont tr~s diff~rents des preparations traditionnelles comme le toh. 
Si les nouveaux produits de sorgho ont les m~mes connotations que le oh, la demande sera 
probablement limit6e. De plus, si les plats prepards Apartir des nouveaux produits cofitent plus
cher que le tQh et les autres preparations traditionnelles, les groupes A faibles revenus de la 
clientele cible limiteront la demande pour ces produits. Vu qu'il n'existe pas beaucoup de 
ressources pour l'diaboration et L commercialisation des produits alimentaires, il faut accorder 
la priorit6 et les credits aux produits transform~s dont on sait qu'ils ont un march6, parce qu'ils 
sont consommds actuellement en quantitds importantes. L'laboration de nouveaux produits
(comme le soft), que les consommateurs ne connaissent pas, ne devrait pas 8tre aussi prioritaire 
et attendre jusqu'A ce qu'il existe un secteur rentable de la transformation des c~r~ales locales 
qui est plus apte Aprendre en main une telle cr6ation. I1faudra probablement plus de travaux 
de recherche-d~veloppement et de commercialisation pour les nouveaux produits, ce qui veut dire 
plus de temps et d'argent et meilleure connaissance des marchds de produits qu'il n'en existe 
pour le moment. En outre, l'dlaboration de nouveaux produits est plus facile lorsque les revenus 
par habitant augmentent rapidement. De 1965 A1988, les revenus par habitant, en termes rdels, 
ont augmentd un taux annuel moyen de 1,6%. (Banque mondiale, 1980) 

Un troisi~me volet de la strat~gie de promotion des cdr&ales locales consisterait 
trouver, A adapter, A 6laborer et A tester les plats 4 base de mais. M~me si de nombreux 
m~nages dans les zones urbaines du centre ne consomment pas beaucoup de mais, des produits
transformds A base de mais (farine et brisures) leur permettraient de diversifier leur r6gime
alimentaire. Vu que le mais serait un &61mentnouveau pour de nombreux manages, il ne serait 

3/ Le Laboratoire alimentaire de l'IER/SRCVO vient de recruter deux techniciens 
alimentaires en plus qui s'occuperont surtout du sorgho. C'est I'USAID qui a fourni les 
ressources pour cela montrant ainsi son engagement soutenir ce second volet de la stratdgie de 
promotion de la consommation des c~rdales locales. 
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pas entourd des m6mes connotations n6gatives que le sorgho. Le mais est probablement une 
cdr6ale locale qui a plus de chance d'6tre accept6e parmi les familles A revenus intermdiaires 
et supdrieurs (c'est-A-dire les familles qui ont les moyens d'acheter des produits transformds de
qualitd supdrieure et qui lancent les tendances de consommation urbaine). Les nouveaux plats
de mais devraient donc viser au depart la moitid supdrieure des m6nages urbains (du point de 
vue revenu par habitant). Si les prix du mals chutent suite Ala plus grande production pendant
les annes 90, le mals pourrait dgalement devenir la c6rdale locale la moins chore. Dans ce 
cas, les m~nages A faibles revenus pourraient dgalement en consommer de plus grandes
quantitds. 

L'61aboration et la promotion de nouveaux plats k base de mals seraient le complement
de 1'expansion pr6vue de la production de mals au Sud du Mali. On a trouvd une meilleure 
technologie de production du mass que la CMDT peut diffuser au Sud du pays. Le mais r6pond
nettement davantage aux engrais que les autres c6r.ales locales dans les conditions agricoles
maliennes et une culture 6tendue de mais dans les zones du Sud, plus humides et plus fertiles,
pourrait entrainer une production de mais plus abondante et moins chore que le sorgho. Ces
facteurs semblent donner aux produits de mais transformd une meilleure chance sur le marchd
dans le long terme, peut-6tre m6me meilleure que celle des produits de sorgho. Mais ce n'est 
pas en restant passif que l'on peut saisir cette possibilitd. Bon nombre des consommateurs dlns
la ceinture urbaine du centre ne connaissent pas les produits de mals. Si l'on veut compl6ter
les efforts visant Aaccroitre la production du mals au Sud du Mali il faut que les organismes
publics aident le secteur privd Adlaborer et tester, et promouvoir les plats Abase de mals qui 
ne sont pas connus k l'heure actuelle. 

Un quatri~me volet moins prioritaire dans la strat6gie de promotion des cdrales locales 
serait d'exploiter le potentiel de marchd pour un couscous de mil pr-conditionnd et les petites
boulettes de farine utilis6es pour prdparer le mqni. Ces produits sont tr~s en demande pendant
le Ramadan o6 l'on signale que les prix des produits k base de mil grimpent. Les marges de 
commercialisation plus dlevdes pendant le Ramadan encourageraient la production commerciale 
de ces produits. 

8.4 	 Impactpossibleet bdndficiaires prdvus de la stratdgie de promotion de la consommation 
des cdr6ales locales 

Des produits transforms de sorgho de meilleure qualit6 et moins chers b6ndficieraient 
aux consommateurs urbains Afaibles revenus. Vu qu'une forte proportion de leurs d6penses est 
consacrde aux aliments, les produits de sorgho bon marchd augmenteraient leur revenu, en 
termes rdels. Dans la mesure oil le fait d'acheter du sorgho transformd se substitue A leur 
propre travail de transformation alimentaire, les femmes urbaines pauvres pourraient consacrer 
davantage de temps Ad'autres activitds g6ndratrices de revenus. Si les servantes n'ont plus
besoin de ddcortiquer les cdrdales, elles pourront 6galement contribuer aux activitds 
g6ndratrices de revenus du m6nage. 
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L'introduction d'une technologie de d~corticage amdlior e dans les zones urbaines
fournirait des possibilit6s de revenus aux entrepreneurs urbains, hommes et femmes, qui
transforment les cdr~ales locales (meuniers) et prdparent les aliments vendus au coin de la rue 
ou encore les repas Abase de c6r~ales locales vendus dans les restaurants urbains. Si l'on fait 
attention Amieux nettoyer les cdrdales dans le cadre d'une technologie de transformation A sec,
l'expansion des activitds de d~corticage b~ndficierait aux vendeurs, grossistes et d6taillants des 
produits de c~r~ales locales transform6s et semi-transform6s. L'introduction d'une technologie
de transformation sup~rieure avec des cofits analogues ou moindres permettra probablement
d'augmenter les ventes des c~rdales ddcortiqu6es, que l'on ne trouve pas actueliement dans les 
zones urbaines. Introduire Agrande dchelle une technologie supdrieure de transformation Asec 
pouvant produire des brisures et de la farine plus propres, meilleur marchd, plus uniformes, 
vaudra probablement une hausse des ventes des produits transformds par le biais des vendeurs 
de marchd, des magasins et peut-8tre des supermarchds. 

La crdation de nouveaux plats Abase de sorgho et de produits de mals b~ndficierait aux 
consommateurs urbanis qui cherchent Adiversifier leurs regimes alimentaires. Bien qu'il soit 
difficile de placer une valeur mondtaire sur une telle diversit6, elle n'en apporte pas moins une 
plus grande satisfaction du consommateur. L'introduction rdussie des nouveaux produits sera 
source d'emploi pour les vendeurs de la rue et les restaurateurs. Substituer ces nouveaux produits
A un second plat de riz ou Ades tubercules au diner, surtout parmi les m~nages urbains dans 
les tranches supdrieures, permettrait de relancer la demande pour les c6r.ales locales. Enfin,.
les produits amdliords de sorgho et de mals pourraient se substituer au pain, source de calories 
chore dans les villes maliennes, 1 aussi parmi les m~nages les plus ais~s. 

La transformation et la pr6paration de produits am6lior~s A base de mil, prets A 8tre 
consommds pendant le Ramadan, permettraient d'accroitre la demande urbaine pour le mil que
de nombreux m~nages urbains prfZrent au sorgho (mais qui est plus cher et plus difficile 
preparer). Si des produits de mil de bonne qualitd sont disponibles (couscous et mno Ades 
prix abordables, la consommation de mil pourrait 6galement augmenter pendant le restant de 
I'annde. 

Une des grandes questions est de savoir si les avantages cumulds de ces d~veloppements
prdvus, m~me dans l'hypoth~se la plus optimiste, feront vraiment une difference. Ceux qui sont 
septiques font remarquer que la consommation de riz est rentre dans les coutumes h Bamako 
et dans les villes du Mali, surtout A midi. II est peu probable que les c~rdales locales ou de 
nouveaux produits Abase de c~rales locales, m~me moins chers, puissent se substituer au riz 
Amidi. Les possibilitds d'augmenter la consommation de c~rdales locales sont surtout le matin 
et le soir toujours dans le cadre de la diversification alimentaire. 11 est dvident que les 
consommateurs urbains n'ont pas envie de manger plus de toh. Mais, ils aimeront probablement 
manger plus de produits Abase de c6rdales locales le matin et le soir, si ceux-ci se distinguent 
suffisamment du toh. 

Toute amelioration dans les techniques de transformation des cdr~ales locales permettant
de diminuer les cotlts de la transformation m~canique ou de produire une c~rale de meilleure 
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qualitd, pour le meme coot ou un cofit moindre, bdndficiera surtout aux consommateurs urbains
Afaibles revenus. Toute dconomie dans les d4penses pour les cdr~ales locales transformdes oules services de transformation se traduira par une augmentation du revenu, en termes rdels,
pouvant 8tre utilis e pour acheter plus d'aliments. En outre, des services de transformation
meilleur marche, de meilleure qualitd et facilement disponibles permettront 6galement aux
mdnages les plus pauvres de se consacrer Ades activitds g~ndratrices de revenus. 

Outre les consommateurs urbains, les producteurs, les marchands de cdrdales et les
transformateurs seront parmi les autres b~ndficiaires d'une technologie de transformation 
am !iorde. Les producteurs, surtout les vendeurs de cdrdales locales, bdndficieront d'une
demande accrue. Les revenus des marchands de cdrdales augmenteraient avec le volume accru
de cdr~ales. Les transformateurs gagneraient dgalement plus grace Al'expansion de la capacitd.
Dans les deux cas, ces revenus suppldmentaires pourraient servir Afinancer des investissements 
clans les transports, le stockage et le materiel de transformation. Ces investissements pourraient
Aleur tour gdn,.-rer des revenus suppldmentaires, et amdliorer le fonctionnement du syst~me de
commercialisation des c~rdales. De meilleurs moyens de transport, une plus grande capacit6
de stockage serviraient Amieux distribuer les intrants agricoles ainsi que les produits commer­
cialisds. Les revenus plus dlevds A la production, grace aux ventes des c6rdales locales,
pourraient .tre rdinvestis clans la traction animale, les intrants agro-chimiques ou autre
amdlioration de la production. Investissements qui permettraient Aleur tour d'augmenter l'offre 
cdralire globale, et partant, de diminuer par la suite les prix des cdrdales locales clans les zones rurales et urbaines, b~ndficiant aux m~nages ruraux et aux consommateurs urbains 
exposes A l'inscuritd alimentaire. Dans des conditions favorables, des amdliorations
marginales clans la transformation et les produits de cdrales locales stimuleront le d~veloppe­
ment du sous-secteur des c6rdales locales, s'accompagnant d'effets multiplicateurs et de liens en 
amont et en aval. Cela renforcerait l'avantage comparatif du Mali clans la production de c~r~ales
locales destindes Asa propre consommation. Dans le long terme, une plus grande productivit6
des cdr ales locales et une diminution des prix encourageraient l'utilisation des c~rdales locales 
pour l'alimentation du b~tail. L'dlevage plus intensif (par exemple volaille, moutons et bovins)
reviendrait moins cher, bdndficiant aussi bien aux producteurs qu'aux consommateurs. Une plus
grande productivitd dans le secteur des animaux d'6levage, destinds ti l'exportation reforcerait
la compdtitivit6 du Mali sur les marchds c6tiers de l'Afrique de l'Ouest et rapporterait davantage
de recettes d'exportation. 

8.5 PolitiQues s~cifiQues et options deprogramme pour 'USAID et le PRMC 

Cette section pr6sente les choix de politiques et de programmes que peuvent envisager
I'USAID, le PRMC et le Gouvernement malien. Elle propose diverses mesures visant 
revitaliser le sous-programme de transformation des c6rdales du PRMC. 
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8.5.1 	 Principale recommandation 1: Nouvelle prioritd dans la recherche sur les technologies 
alimentaires. 

Un des traits captivants de la recherche sur la technologie alimentaire est la crdation de 
nouveaux produits ou de prdparations originales utilisant des mati~res premi&es pouvant attirer 
l'attention des consomil.iteurs et se troaver un crdneau sur le marchd alimentaire. Le meilleur 
exemple dtant les efforts d6ployds par le Laboratoire de technologie alimentaire au Mali pour
produire un substitut pour le riz, le sorgho dtuvd ou sori, activit6 rralisde conjointement avec 
le Programme USAID de soutien Ala recherche INTSORMIL (CRSP). L'on ne sait pas encore 
si l'on peut produire des brisures fines ou moyennes partir du sorgho dtuv6 qui pourraient se 
substituer au riz. Les premiers tests de goOt dans les mrnages urbains et les restaurants sont 
quelque peu drcourageants (confer BECIS, 1990), si 'on dent compte des nombreux probl mes 
citds dans le rapport et des estimations sur les coots de production. 

Penser que le sorgho est un bien infdrieur gui ne pourra pas se substituer au riz. Nous 
ne remettons pas en question la valctr et le c6td imaginatif de ces travaux visant A crder de 
nouveaux produits mais nous remettons en question le fondement sur lequel il se base. Elaborer 
un produit de subsitution du riz t base de sorgho est une tAche difficile, vu que les mrnages
urbains ont montr6 qu'ils cherchaient Adiversifier leurs regimes alimentaires et manger moins 
de sorgho. Contrairement aux rdsultats d'une analyse faite rrcemment sur les donndes de la 
consommation alimentaire des mrnages uiiains (confer Rogers et Lowdermilk, 1988), nos 
enqu~tes informelles rdvlent que de nombreux consommateurs urbains consid~rent que le 
sorgho est un bien infdrieur et beaucoup de ieunes le rejettent de prime abord. Vu l'dcrasante 
proportion de moins de 25 ans dans la population, cette perception est pour le moins 
drcourageante. 37/ Par ailleurs, il y a de meilleures possibilitds de substituer le mals au riz 
et au sorgho dans les centres urbains situds l'extdrieur de la zone de production du mais,
puisque ce produit ne constitue pas un 616ment important du rdgime alimentaire des citadins et 
n'est pas entour6 des m~mes connotations negatives que le sorgho. Le mais pourrait se 
substituer au riz, aux tubercules et aux plantains (qui sont import~s) pour 1'essentiel et aux 
prot6ines animales pour les consommateurs Arevenus intermddiaires et supdrieurs qui cherchent 
Adiversifier leurs regimes alimentaires, surtout le soir. 

Rdvaluer le sorgho dtuvd dans le contexte malien. L'on peut dgalement remettre en 
question l'6tuvage comme dtant la meilleure solution de transformation du sorgho destin6 se 
substituer au riz. L'dtuvage permet de conserver plus longtemps le sorgho et lui confere une 
plus grande valeur nutritive puisque les nutriments riches en vitamines et protdines situds A 
l'extdrieur de la graine de sorgho se diffusent davantage Al'intdrieur du grain et risquent donc 
moirs d'6tre supprimrs pendant le d6corticage. Mais ce processus augmente les coats d' nergie 
pour la transformation des cdrales, de plus, ce West pas une technique tr6s connue au Mali. 
En outre, les cdrales locales ne sont pas garddes pendant longtemps dans les zones urbaines du 

37/ 	 Selon le Rapport dans le ddveloppement du monde. 1990, 46,6 pour cent de la population 

malienne avaient entre 0 et 14 ans en 1988. 
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Mali, parce que g~ndralement les manages urbains ne peuvent pas se permettre d'acheter plus
d'un sac de cdrdales h la fois. Vu que ce sac est g~ndralement consommd en un mois ou 
moins, iln'est pas tellement important que les c~rdales se gardent plus longtemps. 

Notre enqute informelle aupr~s des consommateurs urbains a rdv6ld que les brisures 
du sorgho non dtuvd pouvaient se substituer aussi facilement au riz que celles provenant du 
sorgho dtuvd. Et de plus, les m6nages urbains Wont pas Aassumer des coats d'dnergie et de 
main-d'oeuvre plus dlevds lids Al'dtuvage pour preparer les brisures tpartir du sorgho non 
dtuvd. 

Continuer la recherche sur ]a technologie alimentaire pour le sorgho mais se concentrer 
sur les brisures ralisdes par le biais des techniques de transformation actuelles. I1ne faut pas
abandonner les recherches en laboratoire concernant le sorgho. Ce produit continuera atre la 
principale cdrdale consommde par les m6nages ruraux et les m6nages urbains Afaibles revenus. 
Mais, les -,ssais devraient surtout chercher "amd1iorer les brisures fines et moyennes, obtenues 
par le biais des techniques de transformation actuelles (qui ne comprennent pas l'dtuvage).
Notre enqu~te informelle sur la consommation indique que ces types de brisures pourraient se 
substituer au riz et qu'une sauce bien prdpar6e avec plusieurs ingrddients rendra le plat de 
sorgho prdpard avec les brisures aussi goflteux que le plat base de riz. 

Amdliorer la qualit, la durde de conservation et l'attirance des produits tbase de 
cdrales locales. En fonction des rdsultats de notre enquete informelle, nous recommandons 
d'axer les recherches sur les technologies alimentaires sur la qualitd, propretd, attirance et durde 
de conservation des produits de cdr6ales locales existants en utilisant les techniques connues et 
de ne pas chercher dans un premier temps A crder des produits base de sorgho pouvant se 
substituer au riz. Les consommateurs urbains, surtout les femmes dans les groupes A revenus 
intermdiaires et supdrieurs, ont insistd sur l'importance de brisures et de farine propres,
hygidnique et de bonne qualit6. Nombreuses de ces femmes pr6tfrent probablement le riz aux 
c6rdales locales car lorsque celles-ci ne sont pas transformdes, elles ont tendance A etre 
infestdes par des matires dtrang~res, et ilfaut donc les laver, et celles transformdes sont 
perques comme peu propres, peu hygidniques et pr6sentdes de mani6re gu~re attirante. Vu que 
ces femmes travaillent g6ndralement A l'extdrieur et n'ont pas trop le temps de prdparer les 
-liments, elles pr ferent, et peuvent se permettre d'acheter, des cdrdales transformdes. Dans 
le contexte actuel, ces conditions favorisent le riz poli. 

Ce changement de prioritd dans la recherche sur les technologies alimentaires, c'est- ­
dire amdliorer la transformation, le stockage et la prdsentation des produits existant Abase de 
c6r ales locales, demandera un travail qui relive davantage de l'ingdnierie agricole que des 
essais en laboratoire sur de nouveaux produits de cdrdales locales. Prenons un exemple, la 
technologie de d6corticage actuelle, avec les machines de type Engleberg, ne convient pas bien 
h la transformation du mil, du sorgho et du mais puisque ce d6cortiqueur a dtd conqu pour
la transformation du riz. Un des grands inconvdnients est que les tamis autour du cylindre de 
rotation se ddtdriorent rapidement suite au raclage provoqud par les mati~res dtrang~res. Les 
taux de d6corticage sont 6galement plus dlevds qu'il ne faudrait du point de vue nutritif, 
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enlevant des nutriments pr~cieux de I'enveloppe du grain. Mais le module Engleberg possmde 
une caractdristiqu- qui convient bien pour la transformation au Mali. Puisqu'il enl~ve la plus
grande partie de l'cnvelopre foncde du grain, le produit prend une couleur tr~s claire, ce qui
plait aux consommatetirs maliers qui pr'ferent dcs brisures et de la farine propres et blanches 
plutOt que des produits plus foncds dus i des taux de d~corticage plus dlevds et Al'enveloppe
restante du grain. Moins de pertes -?u d6corticage, ce qui signifie dgalement un produit
transformd mains blanc, devra probablenme. t s'accompagner d'un effort de vulgarisation dans les 
villes soulignant la wdeur nttitive du :;on ,ians les brisures et la farine. 

Un second exemple de recherche ndcessaire, n6gligde jusqu'A pr6sent, concerne la mise 
au point et l'introduction de techniques d'emballage simples et de faible coat, essentiels pour 
encourager plus de venter et jine consommation accrue de farine de c6r~ales locales dans les 
centres urbains. Les fei.,mes urbaines, surtout celles des classes moyenne et sup6rieure,
craignent que les brisures et la farine vendues au march6 ne contiennent de la poussire. Cela 
les d6courage d'acheter des produits Abase de cer~rdes locales. 

Elaborer des pr,duits _b,, rine is. Nous recommandons vivement qu'un ou plusieurs
techniciens alimentaires malieris soient forin6s pour pouvoir faire des recherches appliqu6es
visant A6iaborer et introduire des oroduts Abase de mais dans les grands centres urbains situ6s 

l'extdrieur de la ceintire de mroduction du mais. L'on prdvoit une augmentation tr~s nette 
de Ia production du mais au M' !i dans les dix ans Avenir et au debut du sicle prochain (confer
Minist~re de l'Agriculture, .r._ tivesdej a production cdrdali~re. 1985-2100, 1986, et 
Minist~re de l'Agriculture, Sch&.ma direcur du secteur d6veloppement rural, premier rapport
de synthss, 1990). Pour le r!')ment, l'on accorde peu d'importance aux possibilit~s sur le 
marchd, aux formes sous lesquelles le mais pourrait tre consommd dans les villes et au 
m6canisme permettant d'int6grer davantage le mais aux r6gimes alimentaires des villes. Le 
sorgho diminuera probablement du point de vue importance relative dans les r6gimes sahdliens 
pendant les annes 90 et au dbut du Vingt et unime sicle au fur et mesure que le Sahel 
s'urbanise et que ses consommateurs cherchent diversifier leurs r6gimes alimentaires, alors que 
le mais par contre prendra une place de plus en plus importante. 

II convient 6galement de noter que les technologies n6cessaires pour augmenter de 
mani~re notable la production de sorgho (et de ril), par le biais de meilleures pratiques
culturales, ne sont pas disponibles pour le moment et qu'un changement radical dans la manire 
dont on cultive le sorgho et le mi! au Mali (par exemple introduire l'irrigation et des taux 
nettement plus d1ev6s d'applicaticn de produits agro-chimiques) n'est pas viable pour le moment, 
vu la relation prix des intrants et de la production. L'ICRISAT et FIER n'ont pas r6ussi A
,laborer et Aintrdouire des vari.-tds qui ont un meilleur rendement que celles traditionnelles dans 
les conditions culturales au Mali. L'USAID et les autres bailleurs de fonds devraient continuer 
A apporter un soutien aux activitds d6ploydes par I'ICRISAT et 1'IER pour la cr6ation de 
meilleures vari6tds de mil et de sorgho qui permettront des rendements plus 61evds dtant donnd 
que ces produits prddominent dans l'agriculture malienne et qu'ils sont consommds par une 
grande partie des populations rurales et des groupes faibles revenus des villes. Toutefois, nous 
suggdrons d'accorder une plus grande importance h la transformation et h la technique de 
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technologie alimentaire sur le mais, puisque cette c6rdale semble se preter le mieux A uneexpansion dans le long terme. (intensification dconomique et extension continue, par exemple
dans des zones comme Bougouni). 3&/ 

Intr juire des varidtds de mais blanc sur le march de Bamako. Certaines des varidtdsAfort rendement dont la production augmentera dans la ceinture du mais pendant les annes 90sont des varidtds blanches, mais il est important de noter que sur le principal marchd de Bamakol'on vend et consomme du mais jaune. Cela peut tre dO en grande partie au fait qu'il estdisponible mais dgalement au contraste frappant entre les brisures ou farine de mals jaune etles mati~res 6trang~res, ce qui permet d'inspecter facilement les produits et de rejeter ceux qui
contiennent trop d'impuretds. Les techniciens alimentaires devront rdfldchir Ala manire dont on peut transformer et pr6parer le mals blanc pour l'introduire le plus efficacement possible sur 
le march6 de Bamako. 

Identifier les techniques c.nnues de transformation et de prdparation du mals dansd'autres pays et les essayer au Mali., Vu le soutien que nous apportons k la recherche sur les
technologies alimentaires pour le mals, nous recommandons que l'USAID ne rdp~te pas l'essaidu sori, encore qu'une meilleure gestion et un meilleur contr6le de la qualitd (uniformitd) de laproduction du son et de la prdsentation du test de consommation aient pu changer les rdsultats.
Mais il semble plus judicieux d'introd'.ire de nouveaux produits A base de mais au Mali, enutilisant des technologies et des produits bien connus emprunt6s l'Afrique du Sud et de l'Est,Al'Amdrique centrale et du Sud. C'est d'autant plus urgent vu les augmentations prdvues dansla production de mals (et les exc6dents commercialisables). II faudra consacrer plus de ressources k la transformation et A la technologie alimentaire du mals pour diminuer les cootsla consommation et pour amdliorer la qualitd de ce produit. Ces efforts faciliteront
labsorption des plus grands exc~dents de mais pr6vus dans les anndes 90. 

8.5.2 Principal rnecommandation 2o Renforcer les caacitds de test. de vulgarisation et de 
diffusion du Laboratoire de technologie alimentaire 

IIne fait aucun doute que le Laboratoire de technologie alimentaire manque de personnel,
que ceux qui y travaillent sont surcharg6s et que ses capacit6s de vulgarisation et de diffusionsont limit~es. 11 faut former aussi vite que possible davantage de techniciens spdcialisds enc6r.ales. Le Laboratoire a besoin d'au moins un technicien supdrieur pour le sorgho et le mil;
le financement de I'USAID permettra de recruter deux 
nouveaux techniciens qui s'occuperont
principalement du sorgho. L'on pourrait dgalement recruter un ou plusieurs techniciens charg6s
de tiouver les mdthodes connues de transformation et de pr6paration du mals ainsi que les 

3&/ Meme si la consommation humaine du sorgho et du mil diminuait du point de vue parhabitant, l'utilisation du fourrage pourrait augmenter, surtout si ces cdrales pouvaient 8treproduites h un coot moindre par unitd. A des niveaux de productivit6 plus dlevd, les prix dumil et du sorgho diminueraient alors que les rendements agricoles par hectare ou par personne­
jour augmenteraient. 
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produits consomm6s dans d'autres pays africains et dans d'autres r6gions du monde que 'on 
pourrait tester au Mali. 

Le Laboratoire doit dgalement renforcer ses capacit6s de vulgarisation et de diffusion,
tr~s limitdes k l'heure actuelle. Le manque de gestion et de contr6le de qualitd pour la
production de sori montre bien combien des capacitds de vulgarisation limit6es peuvent miner
les efforts d'un laboratoire, serait-ce du meilleur. I1faut recruter et former un personnel Am~me
d'apporter cette expertise. Et surtout, il faut davantage intdgrer cette expertise aux travaux du 
laboratoire. 

Renforcer les comp6tences d'analyse dconomique et de marketing dans le SRCVO. I1 
convient de renforcer les capacitds institutionnelles de VIER dans le domaine de l'analyse
dconomique des diverses technologies alimentaires et des 6tudes de march6 pour ces nouveaux
produits. Le Laboratoire alimentaire a collabord avec une soci6td privde, BECIS, pour crder 
et tester le sorgho dtuv6 ABamako et le chef du Laboratoire a collabord avec la RDTM pour
pr6senter les nouvelles pr6parations de sorgho. Ce sont des d6buts prometteurs, mais il convient
quand m6me de se doter de capacitds internes pour 6valuer les possibilit6s de march6 et la
viabilitd dconomique des divers produits. Si le Laboratoire dispose de ces capacitds, il pourra
prendre de meilleurs choix sur l'octroi des maigres ressources de recherche -d6veloppement
parmi les produits et les m6thodes de transformation. Nous recommandons donc qu'un
6conomiste agricole ou un sp6cialiste de marketing soit affect6 k temps plein au Laboratoire des 
c'rdales. 

8.5.3 	 Principale recommandation 3: Mettre sur pied et financer des campagnes promotionnelles 
pour certains produits sp6cifiques 4 base de cdrales locales. 

Les mddias pourraient faire la promotion des produits de cdr ales locales que ne
connaissent pas les consommateurs urbains, mis au point par divers groupes ethniques du Mali 
ou congus dans le Laboratoire de c6rdales. La radio et la t6l6vision sont les moyens de
communication les plus efficaces lorsqu'on veut atteindre un grand nombre de consommateurs
urbains. Les annonces radiophoniques et les publicit6s t6lvisdes permettent de promouvoir des
produits spdcifiques, mais ils sont chers, (sur le plan creation et diffusion). Les publicit6s
t616vis6es d'une minute reviennent A 107.575 F CFA, une annonce de 15 secondes revient A
42.666 	F CFA. A cela, 	il faut ajouter les taxes (15% AI'IAS), un suppldment de 10% pour les 
publicitds des samedis, dimanches et jours de fete ainsi que les d6penses techniques non
sp6cifi6es. (Confer Annexe 6 pour des informations plus ddtaill6es sur les prix de la RDTM).
II est dvident que seules les grandes entreprises du secteur structur6 qui ont les moyens peuvent 
assumer ces coots. Mais il ne fait aucun doute que les campagnes publicitaires Ala t6ldvision 
ont un puissant impact, comme le ddmontre la promotion de la mayonnaise Cal- ' par le groupe
Maggi. Les annonces publicitaires Ala radio sont nettement moins chores. elles reviennent A 
3.750-6.250 F CFA pour un message de 15 secondes (suivant l'heure de la diffusion) et 6.250­
11.250 	F CFA pour une publicitd d'une minute, plus la taxe IAS de 15%. 

112
 



Un bon moyen de diffusion serait d'emprunter le programme tdlvisd d'une demi-heure 
de Madame Amy Sow, diffusd tous les samedis de 7h45 8h15 ou de 19h45 k 20h15. Madame
Amy Sow est trs connue pour son dmission oii elle montre comment 'on pr6pare divers plats
locaux. Ldmission, r6alisde depuis 5 ans, est prdsentde en Bambara, et atteint un large public
urbain au Mali. De nombreuses femmes interview6es perdant l'enqu~te informelle sur la
consommation ont indiqu6 qu'elles regardaient l'1imission et qu'elles essayaient de pr6parer
certaines des recettes d6montrdes. Les nouvelles dmissions passent pendant deux h quatre
semaines puis sont rdpdtdes dans les deux semaines suivantes, pour permettre aux spectateurs
de suivre une deuxi~me fois la pr6paration d'un nouveau plat. Madame Sow nous indique qu'
elle est inond~e de lettres de td1dspectateurs qui lui parlent en ddtail de la manire dont ils ont
essayd et prdpar6 les nouveaux plats et qui lui suggtrent de nouvelles recettes. Madame Sow
aimerait bien dtudier davantage la cuisine ethnique des diverses r6gions, mais le temps et les 
ressources sont limitds. 

It est 6galement important de noter que le personnel du Laboratoire alimentaire, surtout
Madame Haidara, vient juste de collaborer avec Madame Amy Sow pour introduire de nouvelles 
recettes de sorgho. VoilA un bon moyen pour le Laboratoire d'atteindre un public plus vaste et 
de recevoir du feed-back des m6nagres qui ont essayd des recettes recommand~es. C'est
dgalement un moyen plus facile, vu le personnel et les ressources limitds du Laboratoire, que
les tests formels de produits spdcifiques qui demandent, si l'on veut qu'ils soient bien faits, une 
bonne gestion et un bon contr6le de la qualit6. 

Les bailleurs de fonds pourraient contribuer de plusieurs manitres au succas du 
programme d'Amy Sow et A la diffusion de nouveaux plats, dans le cadre de la stratdgie de 
diversification alimentaire. Premirement, ils pourraient financer les coots de personnel, de 
d6placement, de mat6riel et de prdparation alimentaire ainsi que des tests d'un programme plus
vaste avec des plats ethniques et recettes originales des diffrentes zones rurales du Mali. L'on 
pourrait se d6placer dans les rdgions pour 6tudier les diverses cuisines, peut-etre m~me se
rendre dans les pays voisins comme le Sdndgal oii l'on utilise davantage de 1gumes. Une
seconde stratdgie permettant de promouvoir des nouveaux produits alimentaires, surtout les 
c¢rdales locales, consisterait A dlaborer des spots publicitaires, financ6s par les bailleurs de
fonds, sur certains des nouveaux produits am6lior6s Abase de c6rdales locales qui apparaissent 
sur le march6 malien. Un exemple dtant le fonio transform6 et emballd par I'UCODAL, mis 
au point par FINISSO (avec l'assistance de CIDA). 32/ 

La CMDT/CERECOM pourrait utiliser le programme d'Amy Sow pour montrer aux 
consommateurs les mdrites des brisures et de la farine de mais transform~es par les moulins
semi-industriels du Sud du Mali. Le paquet de deux kilogrammes recevrait une promotion toute 

32/ L'on pourrait en partie prdvenir la critique que ces petites socidtds sont favorisdes ousubventionn~es en demandant par exemple qu'elles contribuent une partie des recettes qui ont 
pu 6tre augment~es grace Ala promotion de leurs produits transforms (pendant une pdriode
rndgocide) pour subvenir partiellement aux coolts de publicitd des produits. 
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particulibre et Madame Sow pourrait prdparer un ou deux plats A base de mais. 4D/ Les
brisures de mais blanc, fines ou moyennes, utilisdes pour prdparer le mais Ala faqon du riz
pourraient etre au centre de l'une des dmissions de Madame Sow, ce qui permettrait de comparer
directement ce produit en utilisant la meme sauce. Peut-tre qu'un groupe de consommateurs
pourraient meme juger des mdrites des deux plats pendant le programme. 

8.5.4 	 Principale recommandation 4: Encourager une collaboration avec des pays tiers pour le 
transfert des technologies de transformation des cr~ales 

Ce qui frappe le plus l'observateur qui examine la technologie de transformation
c6rdalibre dans les villes maliennes est l'adoption al~atoire de machinerie d'autres pays qui
probablement n'est pas zelle qui convient le mieux au contexte malien et Ala promotion d'une
industrie efficace de transformation des cdrdales. L'on utilise de plus en plus les ddcortiqueurs
de type Engleberg AtBamako et dans d'autre.I villes. Si ces machines conviennent bien pour le
traitement du paddy, et Al'industrie florissante de la transformation du paddy dans les zones
rizicoles du Mali, le modble convient nettement moins bien A la transformation des c&6ales
locales. Tel que nous l'avons ddjA not6, les grilles du cylindre de rotation des ddcortiqueurs
Engleberg doivent souvent etre remplacdes et r6par~es et les taux de d6corticage sont plus
dlevds 	que voulu du point de vue nutritif, enlevant de prdcieux nutriments de l'enveloppe du
grain. De plus, le d6cortiqueur Engleberg ne d6germe pas les cdr6ales locales et ainsi le grain
demi-transformd ne peut pas etre stock6 pendant longtemps. 

Amdliorer la technologie de d~corticage des cdrdales locales. La technologie actuelle 
permettant de d6germer les grains est chbre et ne convient qu'A l'dchelle industrielle. Toutefois 
des expdriences sont en cours au Sdndgal et dans d'autres pays africains visant Amettre au point
et A perfectionner des ddcortiqueurs prototypes qui conviennent davantage au dcorticage des
cdr~ales locales que les machines Engleberg. L'IDRC a beaucoup soutenu la creation de
dcortiqueurs Adisque abi'asif, conjointement avec des ingdnieurs et fabricants africains (confer
Bassey et Schmidt, 1989). Ces d6cortiqueurs sont inspirds d'un modble canadien, mis au point
par Prairie Research Laboratary (PRL) ASaskatchewan. Un d6cortiqueur de type PRL modifid,
introduit avec succ~s au Bostwana, est fabriqu6 actuellement par le Rural Industries Innovation 
Centre 	(RIIC) A Kanye au Bostwana. La CMDT a achet6 six ddcortiqueurs RIIC et en a
introduit quatre dans ses moulins semi-industriels des zo.es CMDT et ODIPAC. Au Sdn6gal,
l'IDRC a apport6 un financement pour modifier le modcle PRL, travail r6alis6 par l'Institut
sdn6galais de recherche agricole (ISRA) en collaboration avec le fabricant, SISMAR. Cinq
prototypes, chacun 6tant une version am6liorde de la pr6c6dente, sont en train d'etre testds 
dans neuf villages et une zone urbaine (Mbengue, 1988). 

40/ L'on peut se demander pourquoi la CMDT/CERECOM n'a pas encore songd A cette
strat6gie. Notons toutefois Aleur d6charge qu'il n'y avait aucun produit de mals transformd 
en stock ABamako fin 1990. 
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Tester le dcortiqueur prototype ISRA/SISMAR. Les d ortiqueurs, aussi bien RIIC 
qu'ISRA/SISMAR, conviennent mieux au d6corticage des c6r6ales locales que les machines de 
type Engleberg. La division du machinisme agricole (DMA) ou certains projets/organisations de 
d6veloppement pourraient acheter et tester le d6cortiqueur s6ndgalais ISRA/SISMAR. Ces 
d~cortiqueurs pourraient etre introduits A titre d'essai A Bamako ou dans une ou plusieurs
r6gions rurales. Les bailleurs de fonds devront apporter un soutien pour acheter et transporter 
ces d6cortiqueurs. Les cr6dits des bailleurs de fonds pourraient dgalement etre utilisds pour
financer des missions consultatives d'ingdnieurs qui ont travaill6 avec les deux dacortiqueurs et 
qui pourraient aider Amettre sur pied un programme de test et de suivi. 41/ L'on recommande 
vivement de financer Line visite d'dtude des ingdnieurs maliens AI'ISRA et sur les sites de test 
au Sdn6gal. Le programme r6gional de promotion des cdr6ales locales au Sdn~gal
(PROCELOS, rdseau r6gional des c~r6ales locales au Sahel) pourraft coordonner cctte visite. 

Outre le test des machines, les techniciens alimentaires maliens devront tester les 
caract6ristiques et l'acceptabilit6 de la farine et des brisures des c6r.ales locales produites avec 
les d6cortiqueurs ISRA/SISMAR (et RIIC) ainsi que celles des moulins Ameules existants. Cela 
serait une excellcnte occasion pour les ingdnieurs agricoles de collaborer avec les techniciens 
alimentaires Ala recherche de meilleures techniques de transformation et de meilleurs produits 
alimentaires Abase de cdr ales locales. 

Avantages comparatifs de I'IDRC du point de vue test et introduction de technologies.
Vu que par le pass6, l'IDRC a tr~s bien rdussi Apromouvoir les d6cortiqueurs, l'on pourrait
demander A cet institut de foumir le soutien financier et technique. Le Canada (I'IDRC en 
particulier) a un avantage comparatif dans la technologie de transformation des c6r6ales, ce qui 
nous amine d'ailleurs A nous demander pourquoi les Canadiens n'ont pas cherch6 plus
activement Atransfdrer et Aadapter la technologie au Mali, vu qu'elle a si bien rdussi ailleurs 
en Afrique (confer Bassey et Schmidt, IDRC, 1989). I1 faudra renforcer la DMA en tant 
qu'institution pour qu'elle puisse jouer un r6le efficace dans le d6veloppement technologique.
Les bailleurs de fonds pourraient apporter un soutien Ala formation du personnel (Acourt et A 
long terme), Al'achat et au transport de mat6riel de transformation prototype pour les tests ainsi 
qu'A la mise sur pied d'une capacit6 de test de la technologie, bien plus active, aussi bien dans 
le cadre des laboratoires que sur des sites de test exp6rimentaux. 

Mettre aupoint une technique de nettoyage des cdrdales. efficace et bon march,. Les 
d cortiqueurs Adisque abrasif exigent que l'on utilise la voie s~che pour la transformation des 
cdr6ales locales plut6t que la traditionnelle voie humide. Cela entraine un changement au 
niveau du consommateur puisque les cdrales apportdes au d corticage devront atre bien 
nettoydes et s(ch&s. Actuelement, l'on emporte des c6rdales s6ches mais non nettoy6es aux 
transformateurs qui utilisent les decortiqueurs de type Engleberg. Les nombreuses mati~res 

41/ La DMA pourrait faire appel aux services de Hyacinthe Mbengue, Chef du programme
de technologie post-moisson de l'ISRA et lui demander d'aider Amettre sur pied un programme 
de test et de suivi pour le d6cortiqueur ISRA/SISMAR au Mali. 
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dtrang~res dans le grain battu, par exemple les cailloux, abiment les grilles du ddcortiqueur.(L'on humidifie les cdrgales avant le d6corticage manuel puisque cela permet d'enlever plus
facilement le pdricarpe). L'adoption d'une technologie de d6corticage am6liorge demande soit que l'on lave, nettoie et sche soigneusement les cdrdales locales avant le d6corticage soit que
l'on utilise des batteurs m6caniques, transportables, peu chers, comme ceux introduits dans leszones CMDT. Ces machines donnent un grain battu de qualit6 supdrieure au grain battu par lebiais de techniques traditionnelles. 42/ Tel qu'analysd ailleurs (Holtzman, 1989), 	ces batteursmdcaniques (le Bamba fabriqud par Bourgoin en France) ne sont dconomiquement viables quedans les regions o6 il y a excddent de cdr ales locales et o6 l'agriculture commerciale est bien 
implant6e. 

En supposant que l'on ne batte pas micaniquement les cdr6ales locales dans le courtterme, il est tout de m~me possible d'introduire des techniques de nettoyage des c6rgales A
faible 	coot pouvant 8tre utilis6es avant le d6corticage m6canique. Ainsi l'on n'aurait plusbesoin 	de mouiller et de laver le grain battu. Un grain complet propre pourrait dgalement 8treddcortiqu6 et moulu en deux 6tapes successives, sans qu'il y ait besoin de le laver et de lemouiller entre les deux. Les broyeurs, tr~s utilisds au S6n6gal, pourraient 6galement 8treintroduits A tire d'essai, au niveau semi-industriel. Ils sont plus puissants et efficaces que lesmoulins A meules, type qui pr6domine au Mali. Si l'on change les grilles perfordes dans lebroyeur, on peut moduler la finesse du produit final et obtenir un produit plus uniforme. Leprobl~me avec le broyeur Amarteaux dans le contexte malien est que les consommateurs de ce 

pays ddsirent diff6rentes catdgories de produit final pour chaque mouture. Les moulins A
meules peuvent 8tre ajustds pour donner diverses mixtures de brisures, brisures fines et farine. 

Apprendre des artisans s6ndgalais. Une autre possibilit . de collaboration avec des paystiers est de mettre en contact les artisans sdndgalais et les artisans maliens. Les artisanss.ndgalais qui disposent d'ateliers bien dquip6s et qui fabriquent des machines agricoles et desbroyeurs ont form6 une association fin 1988. Les artisans maliens pourraient former les mmes
groupements et des reprdsentants de cette association pourraient visiter les ateliers des meilleurs
artisans s6ndgalais pour apprendre comment fabriquer les broyeurs et d6cortiqueurs. 

8.5.5 	 Principale recommandation 5: Encourager le ddveloppment d'une industrie compotitive
de mouture des cdrdales locales 

Il est dvident que l'ampleur de la transformation du mals a d'importantes implicationssur l'emploi, l'dquitd, la satisfaction du consommateur et le ddveloppement du sous secteur dumais. Donner l'avantage A l'un ou l'autre des futurs concurrents, par le biais de politiques
prdfdrentielles et/ou de subventions spdciales, rel~verait d'une decision politique. L'onrecommande d'encourager un syst~me transparent et compdtitif, permettant Adivers intervenants
de s'occuper de la transformation du mals, A diffdrentes dchelles et A diffdrents niveaux du 

42/ 	 La CMDT indique que 60 batteurs Bamba ont dtd introduits au Sud du Mali: 41 pour 

les associations villageoises et 19 pour les grands exploitants agricoles. 
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sous-syst~me. I1 convient de soigneusement dtudier les questions relevant de la subvention 
continue de diverses options de transformation, par exemple les moulins semi-industriels de la 
CMDT/CERECOM, ainsi que l'exondration fiscale sur le matdriel et les pi~ces de rechange 
importds, pour dvaluer si ces instruments prdfdrentiels doivent rester en place et pendant 
combien de temps. 

La CMDT a installd dix unitds semi-industrielles dans les zones rurales au Sud du Mali 
les confiant A la gestion des associations villageoises. Maintes bonnes raisons &donomiques 
justifient la transformation des cdr6ales locales dans les zones de production rurales. 
Premi~rement, les zones rurales prennet ainsi de la valeur, les revenus ruraux augmentent et 
des emplois sont crdds. Deuxi~mement, ce sont les produits transformds et non pas les produits
bruts qui sont transport6s des zones de production aux zones urbaines. Vu que 18 A20% du 
poids des c6rdales non d6cortiqudes sont perdus pendant le d6corticage, on diminue donc aussi 
les coots de transport. Troisi~mement, le son des c6rdales reste dans les zones rurales o4z il est 
utilisd pour l'alimentation du b6tail. Le grand probl~me de cette technologie dtant que le mais 
n'est pas bien ddgermd, ce qui limite la conservation des produits de mais A deux ou trois 
mois. 42/ 

La Section 4-5 compare les coots de la transformation des moulins semi-industriels dans
 
la zone CMDT (plus les coots de transport vers Koutiala et Bamako) aux cotlts encourus par les
 
GMM pour acheter le mals A Koutialia et le transformer Koulikoro. On suppose que les. 
GMM ach~tent le mais complet aupr s des collecteurs de Koutiala, le transportent k Koulikoro 
ob il est moulu et mis en sac, puis le transtrent aux grossistes de Bamako qui se chargent de 
le distribuer. L'analyse est prdliminaire, donn~e titre d'exemple, et n'est ni complete ni
 
concluante.
 

A partir de cette analyse prdliminaire, il est dvident que la CMDT/CERECOM a tout 
avantage A transporter des produits finis des moulins ruraux sur le march6 urbain de Bamako. 
Les GMM encourent des coots de transport plus dlevds en transportant du mals non transform6 
de Koutiala AKoulikoro (payant 20% de poids de plus) mais ils profitent d'6conomies d'dchelle 
dans la transformation. I1 semble y avoir possibilit6 de concurrence entre des moulins semi­
industriels, ruraux et un autre syst~me d'achat, de transformation et de distribution de mals des 

42/ Contrairement au systbme existant de commercialisation et de transformation des crdales 
locales, qui transporte presque toutes les cdr6ales locales vers les zones urbaines, pratiquement 
tout le paddy du Mali est d~cortiqud avant d'8tre expdi. L'investissement dans une capacitd 
de d6corticage dans les zones de production du paddy est probablement dO aux facteurs suivants: 
plus grande concentration gdographique de la production de paddy, rendant la transformation 
rurale plus viable du point de vue dconomique; et perte de d6corticage de 40% (c'est-A-dire le 
double du taux de pertes de c6rdales locales) incitant A la transformation rurale pour dviter 
d'avoir A transporter cette proportion ,2e perte vers les zones urbaines. 
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GMM. Plut6t que d'accorder un monopole r6glementaire et un marchd protdgd k un syst~mede transformation en particulier, il faudrait permettre aux trois syst~mes de transformation de se
livrer concurrence sans qu'il y ait subvention de 1'extdrieur. 

Une autre possibilit6 pour la transformation du mais consisterait mettre sur pied unaccord de collaboration en-.-e la CMDT/association villageoise et les GMM, du moins dans
certaines des zones de production croissante de mais au Sud du Mali. L'on ne placerait les
moulins ruraux que dans les zones de production ofi il existe un exc&Jent commercialisable 
nettement supdrieur 200 tonnes, niveau de fonctionnement minimum, d'apr~s les estimations
de la CMDT, pour atteindre un scuil de rentabilit6. Dans les zones de production o6 moins de
200 tonnes peuvent etre commercialisdes, les GMM pourraient dgalement n6gocier avec les AV ou la CMDT pour acheter du mais non transform6 Aun prix fixe ou peut-&tre Aun prix qui
pourra etre ajijst6 -i la hausse au fur et mesure qu'avance la campagne. Les GMM pourraient
transporter le mais vers Koulikoro aux fins de transformation puis approvisionner les centres
urbains au Centre-Ouest du Mali. Les moulins de la CMDT approvisionneraient les march6slocaux, ruraux et urbains, au Centre-Sud du Mali, et peut-tre, lors de certaines ann6es, pourront
exporter les produits de mais vers ILC6te-d'Ivoire, le Burkina-Faso et le Ghana. Les produits
des moulins semi-industriels ne seront conserv6s que pendant de br~ves dpoques, ou peut-6trepas conservds du tout, et vendus dans les deux mois qui suivent la transformation. Les GMM 
ou les grossistes de Bamako conserveraient plus longtemps les produits de mais transformds.
Les agriculteurs pourraient continuer k stocker le mais s'ils prdferent le vendre aux prix du
marchd en vigueur clans les zones de production rurale bien apr~s la moisson. 

Toutefois, il sera tr~s difficile de mettre sur pied le syst~me sus-mentionnd. Les GMM 
et la CMDT/CERECOM ne sont pas prets Acollaborer les ins avec les autres. Les GMM
craignent que la CMDT/CERECOM, socit6 publique jouissant d'un statut et de privilegesspdciaux (par exemple, exon6ration sur matdriel ainsi dele importd) que considdrables
subventions de l'extdrieur (FAC et CFDT) ne manoeuvre pour obtenir les principaux avantages
et les subventions importantes. Par ailleurs, la CMDT/CERECOM cherche A prot6ger les
agriculteurs des prix en vigueur sur le marchd, souvent perqus comme trop faibles et exploitatifs.La CMDT/CERECOM esp~re dgalement responsabiliser les associations villageoises en installant
des moulins semi-industriels qui gdn~rent des emplois et revenus clans les zones rurales, et qui
d~chargent les femmes ruralcs d'une partie de leur travail. De plus, la DMDT/CERECOM
espre apprendre aux associations villageoises (et le personnel des minoteries) les bonnesm6thodes de gestion. Si toutf.'fois, l'on juge cela d'un oeil critique, on peut se demander si le
fait de donner les moulins (sans qu'il y ait de contribution des associations villageoises) et
d'accorder la propridtd des produits transformds i la CERECOM, (produits qui par le pass6 sesont entassds et qui n'ont pas pu ktre facilement 6could), est bien le meilleur moyen de confier 
les responsabilitds aux associations villageoises. 

L'on voit donc bien les 6ventuels inconvdnients d'un syst~me de transformation et dedistribution du mais domind par les GMM. Centraliser la transformation du bld et des c6rdales
locales au sein d'une seule organisation lui confdrerait un immense pouvoir sur le marchd. En 
tant que membre d'un important groupe d'entreprises assocides, les GMM ont probablement les 
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ressources financires pour subventionner leurs operations de mouture du mals Aun point oii 
ils dlimineraient les concurrents disposant de moins de capitaux. Cela pourrait entrainer des 
rdpercussions trbs negatives pour la mouture artisanale rurale et urbaine et la transformation 
semi-industrielle dans les zones rurales. Enfin, si les GMM abusaient du pouvoir qu'ils ont, ils 
pourraient baisser les prix du mals et augmenter les prix des produits transformes, une fois 
elimines les concurrents plus faibles. 

8.5.6 	 Principale recommandation 6: Diminuer les tarifs progses sur l'importation de materiel 
de transformation et de piees de rechange agricoles 

Le Gouvernement du Mali a prdvu des droits nettement plus 6levds sur le matdriel de 
transformation et les pi~ces de rechange agricoles, augmentation qui devrait rentrer en vigueur 
en 1991. L'on se propose de doubler la taxe sur les moulins et decortiqueurs, la faisant passer
de 11 % (plus 5 F CFA) 28%, les droits de douane sur les pi&es de rechange augmenteraient 
de 37,1% h 53%. Ces droits vont durement frapper les petites et moyennes entreprises qui
doivent importer la machinerie et les pices de rechange qui ne sont pas fabriqu6es au Mali ou 
qui ne sont pas de m~me qualit6 que dans les autres pays. Cela peut egalement d6courager tout 
investissement artisanal. Vu que les moulins semi-industriels dans la zone de la CMDT sont 
exoneres des droits de douane, cela leur conf're un important avantage par rapport aux 
minoteries artisanales. 

8.5.7 	 Recommandation secondaire: Encourager une plus grande diversitd alimentaire 

Deux 	 grands resultats de nos enquetes sur la consommation des menages sont la 
diversification croissantc des rdgimes alimentaires dans les viles au Mali, dependant des revenus 
et le fait que les corsommateurs urbains ont indique qu'ils preferaient diversifier davantage leur 
regime alimentaire. Au regard de cette tendance, notre rapport est plus qu'une simple analyse
de la question de substitution du riz par les cereales locales. La diversification alimentaire 
s'exprime dans les m6nages A revenus intermediaires et eleves par le biais d'achat plus
important de tubercules, surtout pendant les saisons oji ces produits sont abondants et les prix
faibles, l'on substitue souvent les tubercules au riz ou aux cerd.ales locales. Hors saison, lorsque
les tubercules coOtent bien plus cher par kilogramme que les cereales, la plupart des m.nages
urbains les ach~tent moins souvent, generalement une ou deux fois par semaine pour rompre 
un peu le monotone regime riz-toh. 

Une littdrature de plus en plus importante decrit comment les tubercules, surtout les 
ignames, le manioc et les patates douces ainsi que les plantains ont te negliges par la recherche 
et la vulgarisation agricoles de la plupart des pays en developpement (voir Pearce, 1990). Dans 
l'aridoculture, les tubercules, Al'exception des ignames, vont generalement depasser de loin les 
cereales du point de vue calorie par hectare. Les tubercules, surtout les ignames et le manioc, 
poussent bien dans des sols pauvres ou degrades, resistent Ala secheresse et n'ont pas besoin 
d'intrants agrt.-chimiques. Les tubercules sont riches en glucides mais plus pauvres en proteines 
que les crdales. Toutefois, les feuilles des tubercules sont generalement riches en proteines
vegetales et peuvent etre preparees dans un certain nombre de plats. 
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La plupart des 6tudes de consommation dans les pays en d6veloppement indiquent que
la demande pour les tubercules, Al'exception des pommes de terre irlandaises, est indlastique 
par rapport au revenu. L'on se r6fere g4ndralement aux tubercules comme des biens infdrieurs, 
surtout dans les pays ou elles apportent une grande proportion des calories du r6gime alimentaire 
dans les tranches de revenus intermddiaires ou supdrieurs. Mais dans le contexte des villes du 
Sahel, les tubercules seront probablement des biens supdrieurs pour la plupart des consom­
mateurs, quelle que soit leur tranche de revenus. Les m6nages urbains ont indiqu6 qu'ils
d6siraient acheter plus de tubercules, suivant qu'ils peuvent se le permettre. Les tubercules dans 
le Sahel urbain sont des articles de luxe chers sur la majeure partie de l'annde. 

Recommander une expansion de la production des tubercules afin de rdpondre k une 
demande urbaine croissante peut sembler k certains dgards une strat6gie r6gressive de recherche 
et de vulgarisation agricoles. Les projets de production au Mali cherchent surtout k intensifier 
la culture de mais et de riz et A augmenter les rendements en appliquant des engrais et des 
produits agro-chimiques. Mettre sur pied une certaine capacitd de recherche appliqude et de 
vulgarisation agricole pour les tubercules, surtout dans le Mali du Sud, est une question ddlicate 
puisque les consommateurs urbains ne sont pas vraiment ddsireux de substituer le mals au riz, 
au sorgho et au mil. De plus, l'on a conseilld au Gouvernement malien de collaborer avec la 
C6te-d'Ivoire et d'autres partenaires commerciaux pour diminuer les barri~res tarifaires et non 
tarifaires sur le commerce des produits agricoles. Les pays du Littoral, comme la C6te-d'Ivoire,
le Ghana et la Guinde ont un avantage au niveau de la production de tubercules par rapport au 
Sahel et il faudrait chercher par tous les moyens possibles Adiminuer les barri~res et cofits du 
commerce interrdgional des produits agricoles. La Banque mondiale pr6voit d'encourager
l'int6gration rdgionale de l'Afrique de l'Ouest pendant les annes 90 dans le cadre de sa 
stratdgie visant A 6largir la production et le commerce agricole, et h augmenter les revenus 
ruraux en Afrique (confer Banque mondiale, 1989). 

Du point de vue termes concrets pour les programmes, les bailleurs de fonds devraient 
rdserver une partie du financement des projets de production agricole t la recherche sur les 
vari6tds de tubercules. II ne s'agit pas d'en faire une des principales priorit6s mais la recherche 
et vulgarisation agricoles sur les tubercules au Mali du Sud aidera les agriculteurs Adiversifier 
leurs propres rdgimes et sources de revenus agricoles. II est risqud de trop d6pendre du mais 
dans le court et moyen terme, les prix du mais a l'exploitation agricole pourraient chuter avant 
que le mals ne se soit d6finitivement substitud au riz et aux autres cdr6ales locales dans les 
zones urbaines. Cela pourrait refroidir l'enthousiasme des agriculteurs qui cultivent le mais et 
miner la rdussite d'importants investissements dans la production. Promouvoir les tubercules 
permettrait dans une certaine mesure de palier ces risques. 
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ANNEXE 2 

ANALYSES COMPLEMENTAIRES POUR LES PRIX 

Cette annexe contient trois ensembles de tableaux et figures. Les tableaux 2 h 4 indiquent
les statistiques et graphes lids Al'indice saisonnier g~ndral pour chacune des quatre cultures:
millet, sorgho, mals. riz. Ces indices sont gdndrds h partir de la s6rie des prix au dMtail de
Bamako qui commence en janvier 1982 jusqu'A mi-1990. 

Le taux d'int~ret des rendements provenant du stockage du mil, du sorgho et du mais.
Ces rendements nominaux (ce ne sont pas des prix constants) sont calculds h partir de la sdrie
des prix de dMtail de Bamako. Les calculs supposent que la campagne commence en novembre,
lorsque l'on ach~te les produits et qu'on les stocke. Les rendements sont indiquds sur les
tableaux comme taux d'intdr6t positif ou n6gatif qui s'accumuleront sur la p6riode de stockage
de novembre au mois en question. 

Sur les Figures 8 A 10, 1'on indique les prix au gros non ajustds, les prix au gros ajust6s
et les prix du riz sur une base mensuelle. Ces figures montrent que lorsqu'on ajuste pour tenir
compte des coots de la transformation, le prix effectif de chacune des trois c6r~ales locales 
augmente et leur prix peut 8tre compar6 au prix du riz. C'est-A-dire que les cdr6ales locales 
peuvent 8tre compardes au riz t des stades de transformation analogue, A savoir que toutes. 
les c6rales sont pr~tes t 8tre cuites. 
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FIGURE 2-1
 

L'INDICE SAISONNIER GENERAL
 
POUR
 

LE MIL A BAMAKO, JANVIER 1982 A MAI 1990 (EXCEPTE 1988) 

INDICE 	 ERREUR INDICE ERREUR ISG ISG 
TYPE TYPE + " MOIS SAISONNIER 	 SAISONNIER 

GENERAL CORRIGEE ETC ETCMOYENNE 

JAN 87.23 6.17 88.01 6.28 94.28 81.73
 
FEB 85.55 2.66 86.31 2.70 89.01 83.60
 
MAR 89.21 4.80 90.01 4.89 94.90 85.12
 
APR 92.62 8.28 
 93.45 8.42 101.87 85.02
 
MAY 98.87 6.61 
 99.75 6.72 106.47 93.02
 
JUN 104.39 9.41 105.32 9.57 114.89 95.74
 
JUL 109.86 8.73 110.84 8.88 119.72 101.95
 
AUG 112.83 8.06 113.84 8.21 122.04 105.63

SEP 112.87 10.10 113.87 10.29 124.16 103.58
 
OCT 109.10 9.21 110.07 9.38 119.45 100.70
 
NOV 96.99 
 6.70 97.85 6.82 104.67 91.03
 
DEC 89.91 8.23 90.71 8.38 99.08 82.33
 

i
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 XXX XXX 

J *XXX 	 XXX XXX XXX 
Sxxx 	 xxx xxx xxx
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o9 100.7+ 	 XXX XXX XminmmmmXXmm XXXXmmXXXiXX 

Ui
 
I XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 
, XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX
 

86.3+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX
XXX 
 XXX XXX
 
Is 1 88.0 86.3 90.0 93.4 99.7 105.3 110.8 113.8 113.9 110.1 
 97.8 90.7
Erc 6.3 
 2.7 4.9 8.4 6.7 9.6 8.9 8.2 10.3 9.4 6.8 8.4
 
79.9 ....- +.-...-+.-..-+-...-+-..-+-.....-+-.....-+-...-+..-+..--+..-
.
 

Mois. 
 J F H A H J J A S 0 N D 
ISG EST L'INDICE SAISONNIER GENERAL 
ETC REPRESENTE L'ERREUR TYPE CORRIGEE 

LA LIGNE 100% DANS LE DIAGRAMME A BARRES REPRESENTE LA MOYENNE DE 
103.146 UNITES DE MONNAIE SUR LA PERIODE DE 8 ANS DE L'ANALYSE DES 
DONNEES SUR LES PRIX DES ARTICLES DE BASE. 

LA VALEUR DE L'INDICE MENSUEL INDIQUE L'ECART EN POURCENTAGE DE LA 
VALEUR DE CHAQUE MOIS PAR RAPPORT A LA MOYENNE'ANNUELLE. 

UNE ERREUR TYPE DE 6,3 POUR JANVIER INDIQUE QUE LA VALEUR DE JANVIER 
VA ETRE A PLUS OU MOINS 6,3% PAR RAPPORT A SA MOYENNE PENDANT 7 DES 
10 ANNEES. 
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FIGURE 2-2 

L'INDICE SAISONNIER GENERAL 
POUR 

LE SORGHO A BAMAKO, JANVIER 1982 A MAI L990 (EXCEFIE 188) 

INDICE INDICE ERREUR. ISG ISG 
+MOIS SAISONNIER ERREUR SAISONNIER TYPE' 

- MOYENNE TYPE GENERAL CORRIGEE ETC ETC 

JAN 90.49 4.72 4.78
91.00 95.78 86.23
 
FEB 90.51 3.87 91.02 
 3.92 94.94 87.10
 
MAR 91.17 6.93 91.68 7.01 98.69 84.67
 
APR 93.07 8.32 8.41
93.60 102.01 85.19
 
MAY 98.93 99.49
8.53 8.63 108.12 90.85
 
JUN 102.20 11.53 102.77 11.66 114.43 91.12
 
JUL 106.38 6.59 106.99 6.66 113.65 100.33
 
AUG 110.40 4.57 111.03 4.62 115.65 106.41
 
SEP 109.67 6.14 110.29 6.21 
 116.50 104.09
 
OCT 106.73 6.62 107.34 6.69 114.03 100.64
 
NOV 98.86 
 6.99 99.42 7.07 106.49 92.35
 
DEC 94.84 9.65 9.76
95.38 105.13 85.62
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¢)=XXXX 
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91.0+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 
Is 91.0 91.0 91.7 93.6 99.5 102.8 107.0 111.0 110.3 107.3 99.4 95.4
 
ErC 1 4.8 3.9 7.0 8.4 8.6 11.7 6.7 4.6 6.2 6.7 7.1 9.8 
86.4-------------------------------------+-+-+ + -++ + ­+ -----------------

Mois. J F M A m 
 J J A S 0 N D
 

ISG EST L'INDICE SAISONNIER GENERAL 
ETC REPRESENTE L'ERREUR TYPE CORRIGEE 

LA LIGNE 100% DANS LE DIAGRAMME A BARRES REPRESENTE LA MOYENNE DE 
97.688 UNITES DE MONNAIE SUR LA PERIODE DE 7 ANS DE L'ANALYSE DES 
DONNEES SUR LES PRIX DES ARTICLES DE BASE. 

LA VALEUR DE L'INDICE MENSUEL INDIQUE L'ECART EN POURCENTAGE DE LA 
VALEUR DE CHAQUE MOIS PAR RAPPORT A LA MOYENNE ANNUELLE. 

UNE ERREUR TYPE DE 4,8 POUR JANVIER INDIQUE QUE LA VALEUR DE JANVIER
 
VA ETRE A PLUS OU MOINS 4,8% PAR RAPPORT A SA MOYENNE PENDANT 7 DES
 
10 ANNEES.
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FIGURE 2-3 

LINDICE SAISONNIER GENERAL 
POUR 

LE MAIS A BAMAKO, JANVIER 1982 A MAI 1990 (EXCEPTE 1988) 

INDICE ERREUR INDICE ERREUR ISG ISGMOIS SAISONNIER TYPE SAISONNIER TYPE" + 
MOYENNE 

-

GENERAL CORRIGEE ETC ETC
 
JAN 99.42 17.31 
 99.64 
 17.39 117.03 82.25
FEB 92.93 
 5.66 
 93.14 
 5.68 98.82 87.45
MAR 94.43 7.10 
 94.64 
 7.13 101.77 
 87.50
APR 97.42 
 9.87 97.64 
 9.92 107.55 87.72
MAY 98.75 
 7.52 98.97 
 7.55 106.52 91.42
JUN 99.12 8.04 
 99.33 
 8.08 107.41 
 91.26
JUL 103.64 
 7.96 103.87 
 7.99 111.86 95.88
AUG 108.10 5.78 
 108.33 
 5.80 114.14 102.53
SEP 107.09 
 6.59 107.32 
 6.62 113.95 100.70
OCT 103.38 
 2.15 103.60 
 2.16 105.76 101.45
NOV 97.94 7.38 
 98.15 
 7.41 105.57 90.74
DEC 95.16 4.77 
 95.37 
 4.79 100.16 90.57
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93.1+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXXXXX XXX 
 XXX XXX XXXMG 99.6 93.1 94.6 97.6 99.0 
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urc 1 17.4 5.7 7.1 9.9 7.6 8.1 8.0 6.6
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8.6 +---------------------------------------------.---------

Mois J F M A H J SJ A 0 N D

ISG 7_ST L'INDICE SAISONNIER GENERAL 
ETC REPRESENTE L'ERREUR TYPE CORRIGEE 

LA LIGNE 100% DANS LE DIAGRAMME A BARRES REPRESENTE LA MOYENNE DE87.988 UNITES DE MONNAIE SUR LA PERIODE DE 8 ANS DE L'ANALYSE DESDONNEES SUR LES PRIX DES ARTICLES DE BASE. 

LA VALEUR DE L'INDICE MENSUEL INDIQUE LECART EN POURCENTAGE DE LAVALEUR DE CHAQUE MOIS PAR RAPPORT A LA MOYENNE ANNUELLE. 
UNE ERREUR TYPE DE 17,4 POUR JANVIER INDIQUE QUE LA VALEUR DE JANVIERVA ETRE A PLUS OU MOINS 17,4% PAR RAPPORT A SA MOYENNE PENDANT 7 DES 
10 ANNEES. 
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FIGURE 2-4 

LINDICE SAISONNIER GENERAL 
POUR
 

LE RIZ A BAMAKO, JANVIER 1982 A 1988
 

INDICE 	 INDICE ERREUR ISG ISG 
-MOIS 	 SAISONNIER IERREUR SAISONNIER TYPE' 

MOYENNE TYPE GENERAL CORRIGEE ETC ETC 

JAN 99.14 1.23 99.38 1.23 100.61 98.14
 
FEB 99.99 1.97 100.23 1.98 102.20 98.25
 
MAR 99.54 1.90 99.77 1.91 101.68 97.87
 
APR 100.96 1.91 101.20 1.92 103.12 99.28
 
MAY 101.28 2.44 101.52 2.45 103.97 99.07
 
JUN 100.28 2.86 100.52 2.88 103.39 97.64
 
JUL 100.23 1.18 100.47 1.18 101.65 99.29
 
AUG 100.14 1.19 100.38 1,20 101.58 99.18
 
SEP 99.26 1.36 99.49 1.37 100.86 98.12
 
OCT 99.80 0.64 100.03 0.65 100.68 99.39
 
NOV 98.89 1.15 99.12 1.15 100.27 97.97
 
DEC 97.65 1.89 97.88 1.90 99.78 95.98
 

102.1+
 

101.2+ 
' XXX 

XXX
XXX 

,., I XXX XXX 
= 100.4+ XXX XXX XXX XXX 

+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 

c 99.6+ 
> .'XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX 

XXX
XXX XXX 

XXX
XXX 

2 XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 
S98.7+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 

,'XXX 
SXXX 

XXX 
mX 

XXX XXX 
mX XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

XXX 
XXX 

97.9+ XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX XXX 
lSG 99.4 100.2 99.8 101.2 101.5 100.5 100.5 100.4 99.5 100.0 99.1 97.9 
ZrC 1 1.2 2.0 1.9 1.9 2.5 2.9 1.2 1.2 1.4 0.6 1.2 1.9 

Mois -J F M A M J J A S 0 N D 

ISG EST L'INDICE SAISONNIER GENERAL 
ETC REPRESENTE L'ERREUR TYPE CORRIGEE 

LA LIGNE 100% DANS LE DIAGRAMME A BARRES REPRESENTE LA MOYENNE DE 
169.869 UNITES DE MONNAIE SUR LA PERIODE DE 6 ANS DE L'ANALYSE DES 
DONNEES SUR LES PRIX DES ARTICLES DE BASE. 

LA VALEUR DE L'INDICE MENSUEL INDIQUE L'ECART EN POURCENTAGE DE LA 
VALEUR DE CHAQUE MOIS PAR RAPPORT A LA MOYENNE ANNUELLE. 

UNE ERREUR TYPE DE 1,2 POUR JANVIER INDIQUE QUE LA VALEUR DE JANVIER 
VA ETRE A PLUS OU MOINS 1,2% PAR RAPPORT A SA MOYENNE PENDANT 7 DES 
10 ANNEES. 
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FIGURE 2-5
 

TAUX DINTERET DU RENDEMENT DE STOCKAGE
 
POUR LE MIL A BAMAKO (PRIX AU DETAIL)
 

Annde NOV DEC JAN FEV MAR AVR MAI JUI JUL AOU SEP OCT 

1982 0.0 0.0 -2.3 -9.2 -4.6 10.3 23.0 24.1 56.3 56.3
-1.1 52.9 


1983 0.0 -11.0 -5.5 -7.1 -0.8 10.2 13.4 28.3 22.8 17.3 18.9 22.0
 

1984 0.0 -8.2 -9.0 -4.9 -0.8 -1.6 19.7 22.1 23.0 26.2 29.5 20.5
 

1985 0.0 -6.5 -7.5 
-11.2 -11.2 -10.3 -14.0 -16.8 -11.2 -12.1 -13.1 -21.5
 

1986 0.0 
 -4.8 -15.5 -23.8 -28.6 -31.0 -22.6 -19.0 -8.3 -3.6 -3.6 -6.0
 

1987 0.0 2.5 1.3
 

Statistiques du tableau ci-dessus
 

Moyenne 0.0 -4.7 -6.4 -11.2 -9.2 -6.8 1.4 7.5 
 10.1 16.1 17.6 14.3
 

E.T. 0.0 5.8 11.6 18.5 18.2 27.55.1 7.4 15.4 23.4 25.7 29.8
 

Faible 0.0 -11.0 -15.5 -23.8 -28.6 -31.0 -22.6 -19.0 -11.2 -12.1 -13.1 -21.5 

E1ev&e 0.0 2.5 1.3 -4.9 -0.8 19.7 28.3 24.1 56.3 56.310.2 52.9 


Asc. 0.0 1.0 1.0 0.0 0.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0
1.0 3.0 


Dew. 0.0 4.0 5.0 5.0 5.0 2.0 2.0 2.0
4.0 2.0 2.0 2.0
 

Statistiques des 5 dernilres annies du tableau ci-dessus 

Moyine 0.0 -4.7 -6.4 -11.2 -9.2 -6.8 1.4 7.5 10.1 16.1 17.6 14.3 

E.T. 0.0 5.1 5.8 7.4 11.6 15.4 18.5 23.4 18.2 25.7 27.5 29.8 

Faible 0.0 -11.0 -15.5 -23.8 -28.6 -31.0 -22.6 -19.0 -11.2 -12.1 -13.1 -21.5 

Elevde 0.0 2.5 1.3 -4.9 -0.8 10.2 19.7 28.3 24.1 52.9 56.3 56.3 

Asc. 0.0 1.0 1.0 0.0 0.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3 31.0 3.0 


Desc. 0.0 5.0 5.0 2.0 2.0 2.0
4.0 5.0 4.0 2.0 2.0 2.0
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FIGURE 2-6 

TAUX D'INTERET DU RENDEMENT DE STOCKA GE 
POUR LE SORGHO A BAMAKO (PRIX AU DETAIL) 

Annie NOV DEC JAN FEV MAR AVR MAI JUI JUIL AOU SEP OCT 

1982 1.2 -3.7 -6.2 -9.9 -7.4 -2.5 12.3 19.8 
 19.8 55.6 60.5 0.0
 

1983 -6.3 -8.7 
 -7.1 -6.3 -1.6 9.5 30.3 32.5 14.3 7.9 16.7 0.0
 

1984 -25.2 -39.0 -38.2 -30.9 -26.8 -29.3 -11.4 -19.5 -16.3 -13.8 -13.0 0.0
 

1985 -26.7 -31.7 -33.7 -36.6 -36.6 -36.6 -42.6 -42.6 -35.6 -35.6 -37.6 0.0
 

1986 -1.2 
 -8.5 -22.0 -24.4 -31.7 -31.7 -25.6 -22.0 -11.0 -2.4 -6.1 0.0
 

1987 0.0 2.6 -7.7
 

Statistiques du tableau ci-dessus 

Moyenne -9.7 -14.9 -19.1 -21.6 -20.8 -18.1 -11.4 -6.3 -5.8 2.3 4.1 0.0
 

E.T. 12.9 16.6 14.3 13.1 15.4 20.4 23.5 31.3 22.8 33.9 37.0 0.0
 

Faible -20.7 -39.0 -38.2 -36.6 -36.6 -36.6 -42.6 -42.6 -35.6 -35.6 -37.6 0.0 

Elevie 1.2 2.6 -6.2 -6.3 -1.6 9.5 12.3 32.5 19.8 55.6 60.5 0.0
 

Asc. 1.0 1.0 
 0.0 0.0 0.0 1.0 2.0 2.0 2.0 2.0 2.0 0.0
 

Desc. 4.0 5.0 6.0 5.0 5.0 4.0 3.0 
 3.0 3.0 3.0 3.0 0.0
 

Statistiques des 5 dernibres anndes du tableau ci-dessus 

Moyenne -9.7 -14.9 -19.1 -21.6 -20.8 -18.1 -11.4 -6.3 -5.8 2.3 4.1 0.0 

E.T. 12.9 16.6 14.3 13.1 15.4 20.4 23.5 31.3 22.8 33.9 37.0 0.0 

Faible -26.7 -39.0 -38.2 -36.6 -36.6 -36.6 -42.6 -42.6 -35.6 -35.6 -37.6 0.0 

Elevde 1.2 2.6 -6.2 -6.3 -1.6 9.5 12.? 32.5 19.8 55.6 60.5 0.0 

Asc. 1.0 1.0 0.0 0.0 0.0 1.0 2.0 2.0 2.0 2.0 2.0 0.0 

Desc. 4.0 5.0 6.0 5.0 5.0 4.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0 0.0
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FIGURE 2-7
 

TAUX DINTERET DU RENDEMENT DE STOCKAGE
 
POUR LE MAIS A BAMAKO (PRIX AU DETAIL)
 

Annke NOV DEC JAN FEV MAR AVR MAI JUI JUIL AOU SEP OCT 

1982 0.0 1.5 4.5 18.2 19.7 59.14.5 3.0 9.1 31.8 45.5 60.6 

1983 0.0 -1.8 J.8 2.7 9.1 20.9 18.2 10.0 11.8 10.0 8.2 10.9 

1984 0.0 -1.8 -10.9 -6.4 -0.9 4.5 10.0 12.7 11.8 14.5 11.8 -2.7 

1985 0.0 -2.3 1.1 1.1 3.4 0.0 -10.2 -11.4 -4.5 0.0 2.3 -12.5 

1986 0.0 -5.4 -16.2 -25.7 -25.7 -27.0 -20.3 -23.0 -5.4 6.8 -2.7 -1.4 

1987 0.0 -4.2 45.1 

Statistiques du tableau ci-dessus 

Moyenne 0.0 -1.8 3.7 -5.0 -1.9 3.2 4.0 6.71.5 15.4 15.7 11.0 

E.T. 0.0 3.4 21.6 12.2 13.8 17.7 17.5 21.5 11.1 17.6 24.9 29.0 

Faible 0.0 -5.4 -16.2 -25.7 -25.7 -27.0 -20.3 -23.0 -5.4 0.0 -2.7 -12.5 

E1evde 0.0 4.5 45.1 3.0 9.1 20.9 18.2 31.8 19.7 45.5 59.1 60.6
 

Asc. 0.0 1.0 4.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0 4.0 4.0 2.0 

Desc. 0.0 5.0 2.0 2.0 2.0 1.0 2.0 2.0 0.0 3.02.0 1.0 


Statistiques des 5 dernires annies du tableau ci-dessus 

Moyenne 0.0 -1.8 3.7 -5.0 -1.9 1.5 3.2 4.0 6.7 15.4 15.7 11.0 

E.T. 0.0 3.4 21.6 12.2 13.8 17.7 17.5 21.5 11.1 17.6 24.9 29.0 

Faible 0.0 -5.4 -16.2 -25.7 -25.7 -27.0 -20.3 -23.0 -5.4 0.0 -2.7 -12.5 

Elev&e 0.0 4.5 45.1 3.0 9.1 20.9 18.2 31.8 19.7 45.5 59.1 60.6 

Asc. 0.0 1.0 4.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0 3.0 4.0 4.0 2.0
 

Desc. 0.0 5.0 2.0 
 2.0 2.0 1.0 2.0 2.0 2.0 0.0 1.0 3.0
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ANNEXE 2 - FIGURE 8 

PRIX A U GROS A BAMAKO:
 
COMPARAISON RIZ - MIL
 

I L
200 -R 

iz transfon n6 
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k 100 

Mil non tranform&­6 0 -
A A M A 

J M A M J J A S O N D J F M A M J J A S O N D 
1988 1989 

Note: I *s prix pour le wil transform6,oW M6 estims ea tenant compte des pertes de ddcortkage et en 
1i Ir~whfuratiou aux prix eu greis sur le wLarchk. 

ajoutant le coat moyen de 

Source: Michigan State Uuiversity, Dpartement de '&ouoo Ase rgricole, Food Security i Africa Program" 



AINNEXE 2 - FIGURE 9 

PRX A U GROS A BAMAKO: 
COMPARAISON RIZ - SORGHO 
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Sorgho transform 
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Note: Les prix pour ie sorgho transformk out td estimks en tenant compte dk pezes de d €orticage et en 

de la transformation aux prix en gros sur Ie marchd. 

Source: Michiga State University, DWpartement de i'6conomie agricole, Food Security in Africa Program 
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ANNEXE 2 - FIGURE 10 

PRIX AU GROS A BAMAKO: 
COMPARAISON RIZ - MAIS 
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200­

180. 

160-­
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Riz transformd 
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S 80 Masnon rnfoi6 

Note: 

Source: 
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1988 1989 

Les prix pour le maws transformid out wt estimks eu tenant €omple des pernes de d €orticase et en qoutant le cowt moyea
de la transformation aux prix en gros sur le marchk. 

Michigan State University, D~parteenet de 'dconomie agricole, Food Security in Africa Program 
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ANNEXE 3 

CONSELLS POUR INTERVIEWS INFORMELLES 

Guide d'Enqufte Informelle: Mdnages Urbains 

Quartier 
Nom de la Femme Nom du Chef de Famille
 
Sa region d'origine et ethnie Son Age et son travail
 

Rdgion d'origine et ethnie
 
Nombre d'anndes installds ABamako
 
(Religion)
 

Taille/Composition de Famille/Mdnage
 
Est-ce qu'il y a une bonne?
 

LES PLATS PREPARES 

1. Qu'est-ce que vous mangez le matin? 

Combien de fois par semaine?
 
A base de quelle cdrdale? Toujours ou k quelles saisons?
 
Est-ce qu'il y a quelque chose de spdcial le dimanche?
 

2. Quels sont les plats que vous prdparez pour le repas de midi? 

Combien de fois par semaine?
 
A base de quelle c6rdale? Toujours ou k queUes saisons? Quelle est la quantit6
 
d. riz que vous prdparez?
 
Est-ce qu'il y a quelque chose de spdcial le dimanche?
 

3. Quelles sont les sauces que vous prdparez avec ces diffcrents plats? 

Riz
 
Toh
 
Couscous, etc. 

4. Quels sont les plats que vous prdparez le soir? 

Combien de fois par semaine?
 
A base de quelle cdrdale? Toujours ou Aquelles saisons?
 
Est-ce qu'il y a quelque chose de sp6cial le dimanche?
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5. 	 Est-ce que vous prdparez d'autres plats 

petit mil 
sorgho (gros mil) 
mais 
riz 
fonio 
viande 
poisson 
salade/ldgume 
bouillie 

base de: 

pain 
plantain 
igname 
manioc 
patate 
pomme de terre 
nidbd 
voandzou 

Quels 	plats? Combien de fois par semaine? 

6. 	 Quelles sont les sauces que vous prdparez avec ces diffdrents plats que vous prdparez le 
soir? 

7. 	 De quelle quantitd de viande avez-vous besoin pour faire une bonne sauce? De poisson? 

Combien de fois par semaine pr6parez-vous la sauce avec la viande, avec le poisson? 

8. 	 Combien ddpensez-vous pour les condiments chaque jour? (Est-ce que le prix de ia 
viande est inclus?) Combien pour le bois? 

9. 	 Pr6parez-vous des plats spdciaux pour les enfants? Lesquels? 

10. 	 Quels sont les plats spdci.aux que vous prdparez pour les f6tes? 

11. 	 Quels sont les plats que vous prdparez pour le car~me? 

12. 	 Est-ce que certains membres de la famille mangent en dehors du m6nage? Qu'est-ce 
qu'ils font? Est-ce que les enfants achtent des gofters Al'dcole? 

13. 	 Hier, qu'est-ce que vous avez pr6pard pour le matin, le midi et le soir? 

ACHATS. LlLISATIONS DES MACHINES 

14. 	 O vous procurez-vous vos c6rdales? (march6, village, coop) 
En vrac ou une fois par semaine? 

15. 	 Pourriez-vous estimer combien de mois par ann6e vous mangez du sorgho, petit mil, 
mals? 

142
 



16. 	 Comment ddcortiquez-vous vos cdrdales? Manuellement ou par machine? En vrac ou 
hebdomadairement? Quelle quantitd et Aquel prix? 

17. 	 Comment faite-vous moudre vos cdrdales? Manuellement ou avec une machine? En vrac 
ou quotidiennement? Quelle quantitd et h quel prix? 

18. 	 Est-ce qu'il y a des feinmes dans le quartier qui prdparent les cdrdales manuellement? 
Pour quels plats? Est-ce que cela est commun? Quel est leur prix de prdparation? Est­
ce qu'elles deviennent de plus en plus ou de moins en moins nombreuses? 

COMPARAISONS 

19. 	 Pourriez-vous comparer les cdrdaies suivantes: 
riz, gros mil, petit mil, mais, fonio; laquelle est la plus facile Aprdparer? Faites une 
liste qui commence avec la plus facile et qui termine avec la plus difficile. 

20. 	 Pourriez-vous comparer les diffdrents plats du point de vL temps de cuisson? Faites 
une liste qui commence avec le plus rapide et qui termine avec le plus lent. (toL, 
couscous, riz, mo__, sedr, brisures de riz, brisures de fonio) Combien de temps est-ce 
qu'il faut pour la cuisson de chaque plat? 

21. 	 Est-ce que vous achetez ou employez des produits transformds comme: 

c6rdale ddjA ddcortiqude
 
brisures de mais
 
brisures de sorgho Afagon de riz
 
brisures de sorgho h fagon de fonio
 
farine du marchd
 
riz dtuvd
 
pAtes alimentaires
 
couscous arabe
 
bonne foutou
 

22. 	 Prdfdrez-vous les brisures de sorgho prdpar~es comme le riz ou comme le fonio? 

23. 	 Est-ce qu'il y a des produits (surtout produits transformds) que vous aimeriez trouver au 
marchd et qui n'existent pas maintenant ou qui ne sont pas de bonne qualit? 

24. 	 Qu'est-ce qui peut aider les citoyens Avarier les plats qu'ils mangent? Quelles sont les 
actions qui peuvent 6tre mendes pour les aider Adiversifier leurs plats? 
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Guide d'Enqute Informelle: Meuniers 

Ville/village
 
Quartier
 
Nom de l'opdrateur
 
Nom du g6rant
 

Anndes d'opdration

Inventaire d'&iuipement: engin, moulin h meules ou broyeur, dcortiqueur, autre:
 

Type Marque Ann6e Fabricat. Anne Achat CoOt d'Achat EmploiActuel? 

Autres coots d'investissement: bAtiment ou hangar, magasin, balance, dquipement d'emballage, 
autre: 

Services rendus:
 

Traitement 4 fagon pour les clients particuliers? Poids ou rendement typique de cdrdales traitdes
 
par client?
 

Traitement continuel pour emballage/vente aux m6nages? aux acheteurs institutionnels?
 

Mouture, ou dgcorticage plus mouture?
 

CoOts pour la mouture et le d~corticage des c6r.ales par kilogramme de cdr6ales trait6es? 

CUrdale Opdration Cout/kg. Gardez le son? 

Prix de produits trait6s et vendus Al'unit6:
 

Quantit6s transformdes par mois (ou jour ou semaine)
 

Pdriode Durde 
 C6r.ale Quantitds Revenus 

Post-rdcolte 
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Saison s~che 

Ddbut hivemale
 
Saison pluviale
 

Les quantitds traitces 	et les clients ont-ils augmentd pendant les annes r~centesT Pourquoi? 

Cofits de fonctionnement (indiquez la pdriode de rdfdrence) 

Catdgorie 	 Subcatdgorie Frais Pdriode ou 
autre Rdfdrence 

Essence/Gasoil
 
Vidange
 
Graissage
 

Main-d'oeuvre 

Rdparation (pi~ces de rechange) 
tamis 
convois 

Imp6ts/taxes 	 patente
 
taxe municipale
 
autre
 

Loyer 

Possibilit6s d'investissement et d'expansion? d'autres unitds de traitement? int6gration verticale
(achat des c¢rdales pour traitement et vente; autres ddbouchds tels que les restaurants)? 

Autres entreprises (sources de revenus) du g6rant? 

Contraintes majeures 	et suggestions pour les enlever. 

Y a-t-il trop/assez/peu de moulins dans cette ville/quartier? 

Disponibilitd des pieces de rechange? des mdcaniciens? 

Foumissez-vous des c&r.ales traitdes ou traitez-vous des quantitds importantes de c6r6ales pour

certains clients?
 
En dehors des c6rdales, quels autres produits agricoles traitez.-vous? (arachide, nidb6, autre)
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ANNEXE 4 

ENQUETE SUR LA CONSOMMATION DES MENAGES: RESULTA'-"S RECAPITULATIFS 
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ENQUETE SUR LA CONSOMMATION DES MENAGES: RESULTATS RECAPITULATIFS 

IFOhI4ATIO DEPjNwiE 
MENAGE CODIMENT 

abreCFAjour 
na r reerdehitan 

qurrier peran CFA/ r 
t 

C8ISON4ATIM 
DE 1IZ 

kg/Jour 
IKg/k, 
jour -itant 

ICOMiSONDERIZ/REPAS 
iMEOM DE J./SEIAE 

Dessert 
Main SIr soi" 

COSN..DE1 
CL 

Kg/i 

Kg/i " 

I 
DE C L/REPAS

I M~8EDE J/SENAIME 

""jDIsser 
Natin Midi Soir soir 

ACHAT DE C L 

GrLklaurEndroit 
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ANNEXE 5 

COMMENT PREPARER CERTAINS DES PLATS LES PLUS
 
COURANTS A BASE DE CEREALES LOCALES*
 

. Moni 

Peut se faire avec toutes les cdrdales. Mettre de l'eau dans 
la marmite
 
et poser sur le feu. Tamiser la farine avec le mugu t~m&'. Retamiser avec le
 
nilon tmi. Mettre un peu de farine de c6td qui servir& de renfort pour les
 
boules. Prendre la 
farine restante et mdlanger avec un peu d'eau, faire des
 
petites boules. Bien battre en ajoutant un peu de farine de temps en temps

jusqu'A ce qu'elles deviennent dures et rdsistantes. Une fois 1'eau bouillie,
 
mettre les boules par portion dans la marmite en remuant rdguli~rement. Laisser
 
cuire un peu. 
Ajouter du citron ou du jus de tamarin ou encore du vinaigre avec
 
une pincde de sel. Quelques 5 minutes plus tard, ajouter du sucre, ensuite du
 
lait cailld ou de la crbme maturde selon les disponibilitds.
 

2. Seri
 

Peut se faire avec toutes les cdr~ales. Mettre de l'eau dans la marmite
 
et poser sur le feu. Nettoyer et laver la c~r~ale. 
Mettre la cdrdale dans l'eau
 
bouillante. Laisser cuire. Ajouter une pinc6e de sel (si l'on veut). 
Ajouter.

du sucre et du lait caiil1 ou de la cr~me maturde.
 

3. 

Avec le petit mil. Former deE boules plus petites que pour le moni ou de 
la m~me dpaisseur. Mettre dans le couscoussier et poser sur la marmite contenant 
de l'eau bouillante. Laisser cuire pendant 15 A 20 minutes A la vapeur. Ajouter
 
avec du sel, sucre vanilld, fdf6, kafind, fleur d'orange, et piment (si l'on
 
veut). 
 Enlever de la vapeur, ajouter du beurre et laisser refroidir. M6langer
 
le sucre avec de l'eau et ajouter du lait.
 

4. Lakha
 

On le fait exclusivement avec le petit mil. Mettre de l'eau dans la

marmite et poser sur le feu. Tamiser la farine 
avec le nilon t&m. Mettre la
 
farine dans l'eau bouillante et laisser cuire. 
Ajouter du sucre, et ensuite du
 
lait.
 

*Cette section a dtd r~digde par Madame Fanta Mantchiny Diarra et revue par John
 
Licthe.
 

I t~m6 - tamis. Le mugu tm6 donne Le
une granulation moyennement fine. 

nilon t6mA donne une granulation trbs fine. 
 Le basi tm6 donne une granulation
 
plus grande.
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5. i 

Mettre de l.eau dans une marmite et poser sur le feu. Laisser bouillir.
 
Ajouter un peu de margarine, ou A d~faut un peu d'huile, et un peu de sel.
 
Mettre le riz, fermer et laisser cuire A peu pros 45 minutes.
 

6. Sauce PAte d'Arachide
 

Mettre de l'huile dans la marmite et poser sur le feu. Couper la viande
 
en petits morceaux, laver et mettre dans l'huile. Remuer, ajouter du sel et
 
laisser cuire un peu. Ajouter ail, oignon, et poivre, remuer Ajouter les
 
autres condiments: pate d'arachide, tomate, soumbala, poisson sechd, cube maggi,
 
fdf6, aubergine, courge et piment. Laisser cuire pendant 1 heure de temps.
 
Quelques minutes plus tard, ajouter un peu de gombo frais ou du gombo s6chd.
 

7. Sauce PAte d'Arachide et Feuilles Vertes
 

Acheter les feuilles vertes, les laver et les couper. Mettre sur le feu
 
une marmite contenant de l'eau. Couper la viande en petits morceaux, laver et
 
mettre dans la marmite. Ajouter les feuilles coupdes. Fermer et faire cuire
 
pendant 5 minutes. Mettre la pate d'arachide en la remuant. Ajouter selon votre
 
goCit: un peu de poisson sdchd, soumbala, sel tomate et cube maggi. Couvrir A
 
moitid pour que la pate d'arachide ne colle pas au fond de la marmite. 15
 
minutes plus tard ajouter un peu de gombo en poudre, laisser cuire A petit feu
 
doux, avec le couvercle inclin6.
 

8. Sauce Tomate (Soupe Diabadji)
 

Mettre la marmite sur le feu et mettre de l'huile dans la marmite. Couper
 
la viande en morceaux, laver et mettre dans l'huile. Remuer, ajouter du sel et
 
laisser cuire un peu. Ajouter ail, oignon, et poivre; remuer. Ajouter une
 
tomate fraiche, laisser cuire jusqu'A ce que l'eau s'dvapore, et puis ajouter
 
du concentrd de tomate. Mettre de l'eau, la quantitd qu'il faut (pour la
 
quantitd de sauce et dpaisseur ddsirde). Ajouter tous les autres ingrddients:
 
carotte, aubergine, cube maggi, ffd, choux pomme, courge, et si l'on veut
 
poi'sson sdchd et macaronis. Fermer et laisser cuire 1 heure. A la fin de la
 
cuisson ajouter, gombo frais ou poudre et piment.
 

9. Sauce Gombo frais (SOUPE KANDJAN)
 

Poser la marmite sur le feu et mettre 0,5 litre d'huile de palme. Couper
 
la viande en morceaux, laver et mettre dans l'huile. Remuer, ajouter du sel,
 
tomate fraiche et oignon. Laisser cuire un peu, puis ajouter du concentrd de
 
tomate. Laisser cuire jusqu'A ce que l'eau s'6vapore. Mettre la quantit6 d'eau
 
qu'il faut. Ajouter ail, poivre, fdf6, poisson s~ch6, soumbala, cube maggi,
 
piment, aubergine plus le gombo coupd. Laisser cuire pendant 1 heure de temps.
 

10. Sauce Fakoyd
 

Vanner la quantitd de feuilles de fakoyd. M6langer le fakoyd avec du
 
beurre de karitd ou de l'huile d'arachide. Poser une marmite contenant une
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quantitd d'eau sur le feu. 
Couper la viande, laver et mettre dans la mermite.
 
Ajouter les autres ingredients: soumbala, kabd, mafd djd, cube maggi, oignon,
 
poisson sdchd, aubergine, piment poivre, sel et fdfd. Couvrir et laisser cuire
 
pendant 10 minutes environ. Ajouter le fakoyd en remuant pour d6coller le fond
 
de la marmite. Laisser cuire suz le feu. 15 minutes plus tard, baisser un peu

le feu et laisser cuire A feu doux. A la fin de cuisson, ajouter du beurre de
 
vache si possible.
 

ii. Sauce Sagasaga
 

Bien laver les feuilles de patate et les couper. Poser la marmite sur le
 
feu, mettre de l'huile de palme. Couper la viande en morceaux, laver, et mettre
 
dans l'huile. Ajouter du sel, tomate fraiche, oignon, cube maggi. Laisser cuire
 
pendant un bon moment. Mettre un peu d'eau. Ajouter du poivre, fdfd, piment,

poisson s6chd et feuilles de patate. Remuer. Couvrir et laiscr cuire pendant
 
1 heure. Mettre enfin du gombo frais.
 

12. Sauce Yasg
 

Couper 5 kg d'oignon et assaisonner avec vinaigre, sel, cube maggi,

poivre, ail 6crasd, huile et laisser de c6td. 
Couper le poulet en morceaux, bien
 
laver, assaisonner et puis griller. Apr~s avoir fini ua griller, mettre le
 
poulet dans une marmite avec 0,5 litre d'huile. Ajouter les autres ingredients:
 
carotte couple, piment, ail, sel, poivre, choux, pomme de terre, poivron, et cube
 
maggi. Mettre la quantit6 d'eau n~cessaire. Laisser cuire jusqu'A ce que l'eau
 
s'6vapore. Ajouter maintenant les oignons bien assaisonnds. Fermer et laisser
 
cuire pendant 1 hcare de temps.
 

13. Sauce Domada
 

Couper la viande en morceaux et puis laver. Poser la marmite sur le feu
 
et mettre de l'huile. 
Mettre la viande dans l'huile et ajouter du sel, tomate
 
fraiche, concentr6 de tomate, et oignon. 
Mettre la quantitd d'eau n~cessaire.
 
Ajouter poisson s6chd, cube maggi, ail, f6f6, piment et une demi bouteille de
 
vinaigre. Laisser cuire pendant 1 heure de 
temps et puis apr6s mettre un peu

de farine ou du gc;io frais ou de la poudre de gombo.
 

14. Sauce Cari
 

Couper la viande en morceaux, laver. Poser la marmite sur le feu, mettre
 
de l'huile et ensuite la viande. 
 Ajouter sel, poivre, ail, poudre de cari,

oignon, et cube maggi. Mettre la quantitd d'eau qu'il faut. Ajouter les autres
 
legumes: 
carotte couple, navet, choux, piment, haricot vert, aubergine, pomme

de terre, poivron, ou petits pois. Fermer et laisser cuire pendant 1 heure de
 
temps.
 

15. To
 

Tamiser la quantitd de farine ndcessaire avec le mugu tbm&. Poser la
 
marmite sur 
le feu contenant de l'eau et laisser bouillir. Mettre un peu de
 
farine de c6td. Prendre le reste de la farine en ajoutant de l'eau tilde et un
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peu de potasse. Mettre ce mdlange dans la marmite en remuant. Former avec un
 
couvercle et laisser cuire 5 & 10 winutes. 
 Bien battre le melange en ajoutant
 
de temps en temps des petites quantites de la farine gardde A seche. Continuer
 
jusqu'A ce que le m:lange soit dur. Couvrir et laisser cuire A petit feu.
 

16. Sauce Tomato
 

Voir numdro 8. M~me procedure, mais souvent avec moins de produits
 
maraichers.
 

17. Sauce Gombo Frais
 

Acheter le gombo frais au marchd an quantitd suffisante. Laver, d6couper
 
en petites tranches fines, et, si possible, l'6craser. Mettre la marmite sur
 
le feu contenant un peu d'eau. 
Mettre du gombo frais, laisser cuire pendant 5
 
minutes en ajoutant un pou de potasse pour que les gombos se cuisent sans que

la sauce ne se verse sur le feu. Ajouter du poisson sdchd ou du poisson fumd
 
en poudre. Ensuite ajouter soumbala, cube maggi, et sel. 10 minutes plus tard
 
rdduiser le feu et laisser cuire A petit feu.
 

18. Sauce Gombo Sdchd
 

Piler le gombo s6chd en poudre. Mettre sur le feu !a marmite contenant
 
la quantit6 d'eau n~cessaire. Ajouter du poisson fumd pild en poudre, du sel
 
et 
un cube maggi. Mettre la tomato et la viande (hdchde si possible). Apr&s
 
5 minutes de cuisson, ajouter la poudre de gombo en la remuant pour que ga ne
 
forme pas de grumeaux. Laisser cuire pendant 20 minutes.
 

19. Sauce Feuilles da Baobab
 

Enlever les feuilles jusqu'A la quantitd de sauce d~sir6e. Les piler

jusqu'A ce qu'elles donnent une boule rluante. 
 Mettre sur le feu la marmite
 
contenant de l'eau. Mettre la boule en rewuant. Ajouter du poisson sdch6 ou
 
du poisson fum6 pil6, un peu de sel, du piment, un cube maggi, et un peu de
 
potasse. Laisser cuire 5 A 10 minutes sans couvrir. Apr6s 20 minutes de
 
cuisson, la sauce est prdte.
 

20. Couscous
 

Tamiser la farine avec le mugu t~m6. Mdlanger la farine avec un peu d'eau
 
pour former des boules tr~s, tr~s fines. Retamiser la farine avec le basi tbm6.
 
Mettre la marmite sur le feu contenant la quantitd d'eau d6sirde. Mettre la
 
farine tamisde dans le couscoussier et poser sur la marmite. Couvrir 
le
 
couscoussier. Faire cuire A la vapeur 5 minutes. Enlever la farine, la mettre
 
dans une calebasse en 6crasant los boules de farine. 
Remettre le couscous dans
 
le couscoussier et laisser cuire 5 minutes de plus. 
 Rdpdter A deux reprises.
 
A la troisibme reprise, ajouter un peu de 
poudre de baobab et reprendre la
 
cuisson. 
10 minutes plus tard enlever le couscous du couscoussier et le mettre
 
au frais en remuant afin que ga ne forme pas ee grumeaux.
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21. Sauce PAte d'Arachide
 

Poser la marmite contenant de l'eau sur le feu. Ddcouper la viandn en
 
morceaux, laver et mettre la viande dans la marmite. 
Ajouter une tomate fraiche
 
et couvrir avec un couvercle jusqu'A 4bullition. Ajouter la pAte d'arachide
 
en remuant et ajouter le sel, poisson sdchd, cube maggi, et haricots. Laisser
 
cuire en go, tant de temps en temps pour determiner s'il y a assez de sel.
 

22. Sauce Farine d'Arachide et Feujiles
 

Mettre de l'eau dans la marmite et poser sur le feu. Couper la viande en

petits morceaux, laver et mettre dans la marmite. 
Ajouter les feuilles, mettre
 
le couvercle et laisser bouillir. Quelques minutes plus tard, ajouter la farine
 
d'arachide en remuant afin de d~coller l'arachide du fond de la marmite. 
Ajouter

les autre condiments: tomate, poisson s6chd, cube maggi, et sel. 
 Laisser cuire
 
pendant 1 heure de temps.
 

23. Sauce Tomate
 

Mdme procedure que le numdro 8. 
La sauce pour le couscous est souvent
 
mons riche que pour le riz mais le couscous demande plus de sauce pour la mdme
 
quantitd de t6.
 

24. Yinyinkini - Brisure Sorgho Facon Riz
 

Bien laver et nettoyer une quantitd de brisures. Mettre la marmite
 
contenant de l'eau sur le feu jusqu'A dbullition. Mettre la brisure en remuant
 
pour que 9a ne donne pas de grumeaux. Ajouter un peu de sel 
et fermer. 10

minutes plus tard vdrifier si la quantitd d'eau est suffisante pour la cuisson
 
et laisser cuire A petit feu.
 

Sauces
 

Le vinvinkini est employd avec 
les m6mes sauces que le riz. Souvent les
 
familles soumises A des contraintes financi~res substituent le yinyinkini au riz. 
Ces familles avec des ressources limitdes peuvent utiliser moins d'ingr~dients 
que pour les sauces de riz. 

25. Foyo - Couscous de Fonio
 

Utiliser le fonio d6cortiqud (plut6t que de la farine) bien lav6. 
 Mettre
 
le foy dans le couscoussier et poser sur la marmite contenant une certaine
 
quantitd d'eau. 
Faire cuire A la vapeur 4 fois pendant 5 A 10 minutes. Remuer
 
entre chaque passage de cuisson pour que le fonio ne colle pas.
 

Sauces
 

Les sauces employees avec le foyo sont souvent les mimes que celles
 
utilis~es avec le riz. 
 Les sauces: pAte d'arachide et tomate sont les plus

communes. La granulation fine du fonio demande plus de sauce que pour la mfime

quantitd de riz. 
Le foo est souvent prdpard comme plat spdcial pour le dimanche
 
et l'on peut utiliser plus de viande qu'A la normale.
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26. Laro
 

Piler de l'arachide, tamiser pour avoir de 
la poudre fine. Tr~s bien
laver le fonio. 
 Poser la marmite sur le feu et mettre de 1'eau pour bouillir.

Ajouter la viande hachde, poisson s~ch6, sel, piment, feuille d'osseille, et la
tomate fraiche. Laisser cuire. 
 Ajouter la poudre d'arachide et le fonio.
 
Remuer et fermer, laisser cuire pendant 1 heure.
 

27. Lafiri
 

Bien laver le fonio. Mettre de i'eau dans la marmite et poser sur le feu
jusqu'A dbullition. Mettre le sel, piment, aubergine, gombo frais et cube maggi

dans la marmite, 
laisser cuire pendant 30 minutes. Ajouter le fonio, laisser

cuire pendant 30 minutes. Mettre le soumbala au milieu du fonio, fermer et

laisser cuire 
A feu doux pendant 15 minutes. La cuisson terminde, ajouter

l'huile de palme.
 

Sauce
 

On peut pr6parer une sauce de viande A c6t6 pour bien augmenter le gocit:

Poser la marmite sur le feu et mettre de i'huile. HAcher la viande et mettre
dans l'huile. Ajouter tomate, sel, poivre, ff6, oignon, et cube maggi. 
Laisser
 
cuire jusqu'A ce que l'eau de la cuisson s'dvapore. Arroser le lafiri avec la
 
sauce.
 

28. Djouga
 

Utiliser 1 kg de fonio pour 2 kg d'arachides. Piler le fonio et vanner.

Laver plusieurs fois. 
 Mettre dans un linge propre pour l'dgoutter. Mettre de

1'eau dans une marmite et poser sur le feu. 
Poser le couscoussier sur la marmite
et mettre l'arachide dedans pour faire 
passer A la vapeur pendant 10 A 15
minutes. 
Enlever I'arachide du couscoussier et piler pour avoir de la poudre.

Mettre 
le fonio dans le m~me couscoussier. Donc la cuisson prend 15 A 20
minutes. 
Mdlanger la poudre d'arachide cuite avec un peu de potasse et ajouter

le fonio. 
 Renouveler la cuisson en fermant le couscoussier avec un couvercle
 
hermdtiquement fermd jusqu'au moment du diner. 
 Mettre de c6t6 une sauce 
de
 
poudre de gombo pour assaisonnement.
 
Ingredients: aubergine et piment selon le goCit.
 

29. Ragoft dIgname
 

Eplucher l'igname, le couper en morceaux et le laver. 
 Poser la marmite
 
sur le feu et mettre un peu d'hule. Couper la viande, laver et mettre dans

l'huile. Ajouter un peu d'oignon, sel et tomate fraiche. 
 Remuer et laisser

cuire un peu, puis ajouter du concencrd de tomate. Ajouter de l'eau, poivre,

cube maggi et ail. Enfin, mettre l'igname. Fermer et laisser cuire 30 minutes.
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30. Foutou d'Igname
 

Laver et couper l'igname, mettre dans une marmite contenant de 'eau et

du sel et faire bouillir. Une fois que l'igname est bien cuit, piler dans 
un
 
mortier et faire une pAte. 
Former la pAte en boules. Fermer les boulettes dans
 
un recipient propre.
 

Sauce
 

Poser la marmite sur le feu et mettre de l'huile. Couper la viande en
 
morceaux, laver et mettre dans 1'huile. 
Ajouter de la tomate fraiche, sel, du
 
concentr6 de tomate et oignon. Remuer et 
laisser cuire quelques minutes.
 
Ajouter de l'eau, piment, sel, poivre, ail et cube maggi. Fermer et laisser
 
cuire pendant 30 minutes. Servir les boulettes d'ignames et la sauce dans des
 
bols diff~rents. 
 Tremper les morceaux de foutou dans la sauce en mangeant.
 

31. T6 de Manioc
 

Voir numdro 15. Souvent prdpar6 avec une m6lange de farine de manioc et
 
de la farine de fonio.
 

Soupe de Poisson
 

Poser la marmite sur !a feu et mettre un peu d'huile. Couper le poisson

en morceaux et laver. Mettre une 
tomate fraiche, oignon, sel, et du concentrd
 
de tomate dans la marmite, remuer, et laisser cuire un peu. ajouter de l'eau,

cube maggi, poivre ail et f6fd. Fermer et laisser cuire 30 minutes. Ajouter

les morceaux de poisson et laisser cuire 15 minutes.
 

32. Atchekd
 

Mettre l'atchekd (manioc, granulation fine) dans un recipient, 
arroser
 
avec de l'eau et laisser pendant 15 minutes. Faire frire le poisson. 
Prendre
 
5 gros oignons, laver et couper. Ecraser le piment avec 
d'ail, poivre, cube
 
maggi et sel. Remuer l'atchekd avec du sel, huile, vinaigre les oignons coup6s
 
et le piment dcras6. Laisser cuire pendant 30 minutes. Servir avec les poissons
 
frits.
 

33. PAte Alimentaire
 

Poser la marmite sur 
le feu, et mettre un peu d"iuile dans la marmite.
 
Couper la viande en morceaux, laver et mettre dans l'huile. 
Remuer, ajouter du
 
sel et laisser cuire un peu. Ajouter une 
tomate fraiche, concentrd de tomate
 
et oignon. 
 Laisser cuire jusqu'A ce que 1'eau s'dvapore. Mettre de l'eau et
 
ajouter du poivre, ail et cube maggi. 
 Fermer et laisser cuire 30 minutes ou
 
jusqu'A ce que la viande soit bien cuite. 
 Faire bouillir les macaronis avec un
 
peu de sel. Ajouter les macaronis A la viande et remuer. 
Chauffer l'ensemble
 
encore pendant 5 minutes.
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34. Couscous Arabe
 

Mettre le couscous dans un bol. Mettre un peu d'huile dans le couscous
 
et remuer. Arroser le couscous avec de 1'eau et mettre dans le couscoussier.
 
Poser le couscoussier sur une marmite 
contenant de 1'eau bouillante. Laisser
 
cuire A la vapeur pendant 15 A 20 minutes.
 

Sauce
 

Poser la marmite stir le feu et mettre un peu d'huile. Couper la viande,
 
laver et lr2ttre dans 1'huile Ajouter du sel et oignon. Remuer et laisser cuire
 
un peu. Ajouter une tomate fraiche et du concentrd de tomate et laisser cuire
 
jusqu'A ce que 1'eau s'dvapore. Ajouter de l'eau, poivre, ail et cube maggi.
 
Fermer et laisser cuire pendant 30 minutes.
 

35. Niougoubala yelin
 

Tamiser la farine avec le mugu t~m6. M6langer la farine avec un peu d'eau
 
pour former des boules trbs tr~s fines. Retamiser la farine avec le basi tbm6.
 
Mettre la marmite contenant une certaine quantit6 d'eau sur le feu et faire
 
bouillir. Mettre la farine tamis~e dans le couscoussier et poser sur la marmite.
 
Apr~s 5 minutes enlever la farine et mettre dans une calebabse en dcrasant les
 
boules de farine. Remettre le couscous dans le couscoussier A deux reprises.
 
Ddcouper les feuilles d'arachide en petites tranches fines. Laver et dgoutter
 
les feuilles. Mdlanger les feuilles avec un peu de potasse. Mettre un peu de
 
couscous au fond du couscoussier, ajouter les feuilles d'arachide en les
 
recouvrant avec le restant du couscous. 
Fermer le couscoussier avec un couvercle
 
hermdtiquemeit fermd. Laisser cuire pendant 30 minutes, mais de temps en temps,
 
vdrifier si les feuilles sont cuites. Enlever le 
 mettre danscouscous, ure 
calebasse et assaisonner a,'ec de la poudre de sel, du beurre de karitd et un 
cube maggi dcras6. 

36. Ouidjila
 

D~couper la viande en g-os morceaux et laver. Mettre une quantit6 d'huile 
dans une marmite et: laisser chauffer sur le feu. Mettre la viande dans 1'huile, 
ajouter quelques tranches d'oignon , du sel et de l'eau. Fermer avec un 
couvercle et laisser :tire 5 A 10 r.lnutes. Ajouter poivre, f~fd, tomate fraiche, 
concentrd de tomate, kabd, maf6 djd et des oignons non d~coup-s. Fermer et 
laisser cuire A f.u doux. 
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TAUX PUBLICITAIRES A LA RADIO ET LA TELEVISION RDTM
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ANNEXE 6
 

TAUX PUBLICITAIRES A LA RADIO ET LA TELEVISION RDTM
 

MIT8= D L' INYOMTICM'1 

ST 18 Tz C N(MuCATIII8 

AaiMC2 MALmO3N 12 PlESSS 

ET DE PUBLICITE (AMAP) 

DIVISION - PUBLICITE 

SADN 
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KeaJUQUA 15 ZZ15 

FS8aa M 15 A3Sc30 

I4S" .M30A4 5SWS 
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Ia ( El 6A9o m 6oD- u Lcrur RT 
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-:- TARIFS MS MESSAMS PUBICr= RADIO -r­

(F CA) 

Pour compter du 1or Janvior 1987 

P*REIERE TRANCIE" DEUXIDM TRANCtIM m;C!UV TRANCHE 

:6 OO& 6a O 7H301 H00 6H30&7H 10 

:13H 00 A 0130 
3 

3 00 & 14 30 149 30 & 17H 30 
:18a 0&ft30 * 2 15 & 24 00 198 003 2H 30 

: 8 1230 • 

13H30& 17830 

:3 ooa 19a30 
19H 4O 211 0 

3 730 F CIA : 000 F CFA 6 250 FCFA 

: 4065FA 594OF CFACA 7 19OF CFA
!3 

s 5 00F A 3 75O0F CA 8 75O FCFA 

5 625F CFA 875o CA 10000 F CFA 

6 25oOr cA 1O00F A : II250F CFA _ 
10O 0002 ,cYA 00 t 16 250 F CFA 

?RZ FOVAmTA Pona sI Oxa1ZmiaWs I3IoRATImmem 1 3 7507 CYA la diffai., 

TAJ3 , I.AJ.. 1?/o on plus 

&3k, 9Is 13 / 11 / 1986 

158 


